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INTRODUCTION. 



X^E tons les phénomènes qni se passait sous nos yenx y à 
la sor&ce on dans les profondeurs de notre planète ^ les pins 
merveilleux sont y sans contredit y ceux que nous présentent 
les montagnes igniyômes, connues vulgairement sous le 
nom de volcans, tant à raison de la grandeur de leurs effets 
que delà cause mystérieuse qui lestait naître et les perpétue. 
Les ravages immenses qu^ occasionnent ordinairement ces 
montagnes dans les lieux situés à leur base , souvent même 
dans ceux placés à une très-grande distance de leur centre 
d* activité^ ont de tout temps frappé T esprit de la multitude 
et excité la curiosité des philosophes de tous les âges. 
Obserrés dès la plus haute anti^té , les volcans ont 
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daslrar 
phtot 
aitarités a la poràe L^po^rKî^Be ^*à r< 
et c'est BB dé&Hl duB k^wi ik 
parnpportà preaqpe Mies ks porlksde lUUxre 

les BaCarabstes f r g^c aiB à des sdifesplas saâan.ct ias de 
* ' ^oÊ n*m&«ta*eat qoe 
, oot pris le sa^ parti dêfaB&r les frilspoor 
. de les rassc^der . de les coanarer estrecox; et 
de n eii tirer des ooDseqwiiccs ipi après les afoir enrsa^es 
9CMB tootes leors (aces. Ce n'est pas qœ . de mk joars ^ on 
ne Toîe encore de ces cdptib ni ilf^ilinf pour qui les 
ooBstrtnent la pftas grande partie de la science ; 



Biais heareiseBient ik sont en très-petit nonibre . et daillenrs 
on attadie nuîwlenj n l si pen dinportanee à ce s^enre de 
traTam, surtoui quand ils ne sont pas soot e nns pfl* nne 
Uwma mÊpOÊmÊeàttmÊthmm b Ikil ' i i Cj , qwelear c^eaapk 
m'est pas uBiiiiye i a^ et qne k ntnc^ positifv eonftkiwe 
hWÊ^'Aor mt praires m piBi^|ics>. 

Lnplos gffUide pvtie de ce qpM bob* SBT«is tir les ^«i> 
eav €rt due jbk bUbi i li i ti M éft a gùr ép oqn e, et en pu^ 
Ikidier â DoIiibbi ii , De imsj QvObuw TkcBfeson , 
Sriâibck , BjoukoB , FlewisB de BdfetM, S^Ms , Fbb- 
^, I^BfoU de Bodi , HmaMdt, Cotdier , Mentii:^', 
CeveiH y Poniect-Scvopey l^i^êtfn Sief uiiei^ y etc. L^nrs 
éerita m'oBt écéjr^BtAespoer k r é d acliw i de ce travaH. 
Mon but y en ce moment ^ n'est pas de tracer nne Instoire 
eomplêl» et gétiérak des ToksBBs; je "««iix seulement présen- 
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ter en substance ce qu^il y a d^ essentiel à connaître sur la nj^ 
ture géognostique des terrains formés par Faction des feux 
souterrains y et sur les phénomènes qui leur sont particuliers. 
Munis de ces données^ nous pourrons arec plus de succès 
discuter les nombreuses théories qui ont tour-à-tour été 
proposées pour expliquer ces phénomènes , et rechercher 
celle qui , dans Tétat actuel de nos connaissances chimiques , 
paraît la plus plausible. Tel est le but de cette disserta- 
tion. 

Mais y dans un sujet aussi vaste , aussi épineux que celui 
que [e Tais traiter, il ^t y pour en faire nne étude appro- 
fondie , ne mareher que pas à pas et d'après Tordre le pku 
propre à bien faire laisir T importance des faits, leurs rela- 
tions et les conséquences qui s'en déduisent naturellement. 
Yoici la marche qui doit, suivant moi , remplir le plus 
avantageusement ces conditions : 

. i*' Défiuitioxi des termes volcans, terrains volcaniques , 
et examen des divisions établies par les naturalistes pour 
cette classe de terrains^ 

2P £|Lposé des principaux caractères géognostiques et 
minéralc^ques de e^ terrains ^ 

3® Position géognostique des volcans à la sur&ce du 
globe^ et géograpliie physique ^ 

4^ I^nomènes qu ils présentent dans leurs moments 
d'activité comme dans leur état de repos j 

5^ Ënfîn, revue des diverses hypothèses enfantées succès^ 
âvement poarexpUqnigf ^igfigine de ces montagnes si singa- 
lièresy et les caiiiet;.fp|r«itretiennenty d^ins tant de 
siècles, les phénomèm» gpiiç|le^ présentent k F admiration 
des hommes. ...{y}^. 
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DEFISITIOSS. CLA.SSIFICATIO]fS. 

Le mot volcan , qui , aa premier abord , parait présenter 
an sens net et précis , est cependant bien ragoe quand on 
cbercfae à en donner une définition exacte. En effift, tan- 
tôt on désigne sons ce nom une montagne terminée par 
une bouche ignivôme y tantôt la cause souterraine de tout 
phénomène volcanique. Pour le vulgaire y les volams sont 
des montagnes ordinairement f<Ht âerées , dont le sommet y 
terminé en cône tronqué , présente une large ouverture 
en forme d'entonnoir y d'où sortent , k des époques indé- 
terminées y des flammes , de la fumée , et des matières 
embrasées, soit sous une forme pulyérulente , soit dans un 
état pâteux semblable à celui des métaux en fusion. Les 
premières sont nonmiées y d une manière générale y cendres 
volcaniques y et les secondes y lattes. La sortie de ces ma> 
tières, accompagnée le plus babituellement de ]^iéno- 
mènes terribles et multipliés, est connue sous le nom 
^éruption, . .^. ^. 

On appelle foyer y dans. . ii]|:^ jQfriksan , le rcceptade 
qui contient ces matières en. J|vamdescence et les causes 
incandescentes y cheminée y le Miduit qui amène les va- 
peurs pendant ou après les éruptions j cratère , le cône ren- 
versé qui termime la cheminée , et qui sert le plus ordinai- 
rement au passage des laves et autres produits des érup- 
tions. 

Nous verrons plus tard que ces mots, dont je viens 




de donner , 
L resCrejnle qi 
H natliralisU-s, li 
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Soos la dénominalion de l 
Jabonl désigné ceiii «pi présenUiient des ïolcans pi 
«le. Plus lard on a étendu cette significa lion , en l'appli- 
quant à tons les terrains qui ofTraienl des marques 
érïdentes de l'action du feu. On a ainsi confondu sous 
im même nom des réuiiions de roches souvent très 
différentes les unes des autres, tant sons le rapport de 
Imr nature minéralogique que sons celui de leur mode 
de formation. Les auteurs m(?llio(lisles ont été obligés 
ponr mettre quelque réguLirité dans la nomcnclalure de 
ces terrains , d'établir plusieurs coupes distinctes, i eha- i 
cane desquelles ils ont affecta tm nom particulier; mal- , 
lieureusei&ent , l'envie de créer des noms les a fait tomber I 
^ns tm défaut aussi l^chcux qne celui q 
ter ; à force de voidoir trop simplifier et épurer le lan- 
gage, ils ont fini par ne plus s'entendre. Tâdioi 
pas les imiter , en voulant donner une idée de cette syno- 
nymie , partie ai ingrate des sciences naturelles. 

11 existe à la snrface du glohe un certain nombre de 7 
terrains qui semblent avoir été formés par le feu , ou dtf ' 
moins stu- lesquels le feu semble avoir agi , soit avant 
après leur formation , mais h des époques très éloignées de ( 
nous. En raison de celte conformité avec ceu» qui pré- 
sentenl des volcans brûlants dans leur 
donné.égaleraent. comme je l'ai déj."! dit , le nom de ter- 
rains volcaniques .- plus lard , pour les distinguer desdemiers . 
dont ils difi&renl sous tant de rapports , on leur appliqua 
la dénomination particulière de terrains fiyro^ènes (de 
irvfn, feu ri 




coNjiDËBATioirs stin i 
Les produits on les roches qui composent rcs deiu ordres 
(le tcn'uins, iiirent d'abord confondus sous le nom com- 
mon de Uwes , que Ton partagea ensuite en un grand 
nombre d'espèces. Les deos sections princJpHics étaient les 
lai-es Uthoides , c'est-à-dire celles qui ne parnisseut pas 
avoir iié fondues nî s'être ëpiuicbées d'nii cratère, et les 
laves vitrewsa ou scorijbmtes , qui oflrent évidemment 
l'action du fen , et doat la disposition , sous forme de cou- 
rant ou coulée , étroit à la partie supérieiu'e , et s' élargis- 
sant ïei-s la IjBse , prouve évidemment l'origine. Peu 
apr^s , les naturalistes a^ant mieux délini la véritable na- 
ture de ces différentes roches , leur donnéreni des noms 
plus limités , <[ui servirent ensuite a distinguer les terrains 
volcaniques les uns des autres. C'est d'après ce principe, 
c'ost-à-dire Li nature minéralogique des roches volcanî- 
qucs, qu'on divisa ces diOérents terrains en tmchytiquet , 
basaltiques ou troppée.ns , et ■volcaniques proprement dits , 
ou ceux qui se foi-ment joivnellenient ou qui ont été éïi- 
demmeut formés par les éruptions de nioulagnes igni- 
vomes. Cette dernière classe fut ensuite partafiée en deui. 
sections, la première comprenant les terruins ■votcaniifuet 
en aetii/iie, c'est-à-dire ceux qui offix'ni encore de oos 
jours des éruptions semblables h celles qu'ils ont éprouvées 
dans des temps antérieurs , et la deuxième , les te/raîni vol- 
CMtiquet anciens , on ceux dont les monlaf^esr eu tout sem- 
blables à celles des premiers , ont cesse de vomir des nu- 
litTcs dqiuis des époques rectJées , et dont on a perdu le 
souvenir. Ces dernières ont aussi été nommées ■volcans 
cleinlt. Les terrains volcaniques proprement dits ont encore 
reçu les noms de terrains -volcanit/ues à cratère et terrains 

Je pourrais exposer en déta3 les diverses classifiestions 
qui ont été sneeessivcment proposées , mais je craindrais 
qu'use énumérstion aussi sèche ue fatiguât l'attentioB. 
Je me contraitorai de dii« que, pamii les géolt^es, l»s 
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tnu ont prît pour prîocipe de leurs classifications certains 
caraotères physiques que présentent les montagnes igni- 
vèraesy tels que F absence ou la présence d*un cratère, 
Tabsence ou la présence de laves on coulées, la structure 
des roches, etc. ^ c'e^ ce qu*a fait Desmarets, en 1779? 
pour les Tolcans éteints de TAuvei^e : que d'autres, no- 
tamment M. Léopold de Buch , oât hase leurs divisions sur 
un caractère entièrement géogénique , tel que la maniera 
dont ces terrains ont été poussés ou foraoïés à la stui&ce du 
globe , ce fm établit deux groupes Hen distincts , les cra- 
tères volcanùpies de soulèvement et les cratères volcaniçiies 
d'éruptiùn ^ enfia, que d'aulres , tel est surtout M. Alexandre 
Brongniart, ont considéré simultanément V époque de 
lormaAion et k nature des roches dominantes (i). Ces di- 
verses dasflîfications ont chac^dne des avantages 5 miais toutes 



(t) Dans la da«sification adopfée par M. Al. BrongnUrt, les terrains 
]37vogéiies o« ceux qui paraissent avoir subi Tactiondu feu de quelque 
manière que oe soit, Corment deux dasses distinctes ( vm et m de 
son tableau), sous la désignation générale de terrains hors de série 
ou massifs, ou terrains typhoniens. Voici les divisions et sub- 
divisions de Cdà terrains , avec leurs dénominations particulières. 

vii£« Qaifte. — - Terrains pluioni^s ou d^épaacbement. 

i^* groupé : Terrains platoniques granitoïdes. 
a* groupe: Tt^rrains plutoniques entritiques. 
.3*.. groupe : Terrains platoniques ephioUtiques* 
4* groupe : Terrains platoniques trach^tiques, 

li* Classe. — Terrains vulcanigues ou de fusion. 

i«rgroU|)e : Terrains i^ulcaniques trappéens, 
ae groupe : Terrains vulcaniques laviqiies, 

( Voir, pour plus de détails, l'excellent ouvrage de ce savant 
géologue , intitulé : Tableau des Terrains qui composent Vecorce 
du Globe , ou Essai sur la striicture de la partie connue de la 
Terre» \ vol. iti-S*», Paris , 1829 » Leyrault. ) 
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peuvent être attaquées dans leurs principes , qui , très sotH 
vent 7 sont purement spéculatifs. Ainsi ^ la distinction établie 
sur la manière dont les volcans ont été produits est vi- 
cieuse j car 9 comme nous n avons et ne pouvons guère avoir 
que des indices sur le mode de formation des volcans an- 
ciens^ et que l'expression terrains de soulèvement semble 
préjuger la question ^ et même la résoudre y vous voyez 
qu eUe est loin de représenter une idée positive. On peut 
faire le même reprocbe à celle qui repose sur F époque de 
formation. Rien n'est plus préjudiciable aux progrès des 
sciences naturelles que d'admettre conmie £ûts avérés, des 
idées encore susceptibles de discussion, et surtout de fonder 
des systèmes sur des base^ aus» fragiles j car , une fois que 
ces bases viennent à être détruites , tout TéchaÊiudage la- 
borieusement construit s'écroule , et il finut sans cesse re- 
commencer sur de nouveaux frais. Ce sont donc alors de 
nouveaux noms à créer , pour remplacer ceux qui deviennent 
inexacts ou insuffisants. Ces fréquents cbangements dans la 
partie méthodique et sjmonymique d'une science, en retar- 
dent la marche ^ et , sans aucun doute , plusieurs parties de 
l'histoire natureUe seraient plus avancées au moment où je 
parle , si nos prédécesseurs, plus sévères^ eussent évité avec 
soin recueil que je viens de signaler. Malheureusement 
plusieurs naturalistes distingués de notre époque ont con- 
tribué aussi à augmenter la confusion , par la faciUté avec 
laquelle ils ont tour-à-tour élabU et renversé des méthodes 
annoncées d'abord avec un engouement et une confiance 
qui devaient £sdre croire à leur durée. Cest surtout à 
l'égard de la nomenclature que les excès en ce genre ont 
été les plus grands. Aucun auteur ne s'est £dt scrupule de 
clianger les noms que ses prédécesseurs avaient établis , et 
^de les remplacer par de nouveaux , souvent moins exacts , 
en sorte que maintenant la synonymie est la partie la 
plus difficile et la plus obscure de la science. 

Pour en revenir à notre objet spécial ; il me semble 
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que la seule classification qu'on puisse adopter , pour les 
terrains yolcaniqaes , est celle qoi s'appuie sur la nature 
minéralogique des roches ^ principe beaucoup moins va- 
riable que tout autre , et d'une plus facile observation. C'est 
d'après ces idées que^ dans l'examen des terrains qui va 
nous occuper maintenant , je préfère employer la classifi- 
cation suivante y qui est beaucoup plus simple que toute 
autre y et qui donne une idée plus précise des groupes 
naturels ^ que je réduis à trois , savoir : 

Terrains trachjtiques ^ 

Terrains basaltiques ) 

Terrains laviqnes. 



10 COSSlDÉRATlOaS SUA hM» VOfcCAJIS. 



CHAWTRE II. 



CARA.CT£fi£S G£OGNOSTIQU£S ET HINl^RALOGIQUES 
DES TERRAINS VOLCANIQUES. 



Les terrains Tolcaniqaes ne sont pas smmbs remarq^dl^les 
par leur mode de formation que par leur position géognos- 
tique et sortout par la nature des roches quil es composent. 
C est de celles-ci surtout que je vais m' occuper dans ce cha- 
pitre -y mais y en raison des limites que je me suis in^KiséeSy il 
me sera impossible de présenter une histcure complète des 
roches Tolcaniques -, je me bornerai à exposer quelques géné- 
ralités suffisantes pour le but que je me propose d* atteindre. 

M, Cordier est celui qui s est occupé avec le plus de 
succès de l'étude de ces roches. Avant son beau travail , 
intitulé : Mémoine sur les substances volcaniques dites en 
masse (Journal de physique y 1816 ), nos connaissances 
sur cet objet étaient fort peu avancées. Il résulte de T examen 
profond que ce célèbre géologue a ^t de ces masses mi- 
nérales y 

1^ Que le tissu homogène et uniforme dont ces sub- 
stances semblent douées , lorsqu'on les examine à la vue 
simple y n est y à l'exception de certains cas déterminés 
très rares , qu'une fiausse apparence 5 

0.*^ Quelles sont presque toutes mécaniquement com- 
posées de cristaux microscopiques , appartenant à un très 
petit nombre d'espèces minérales connues , auxquelles 
se mêlent , dans certains cas déterminés y des matières 
vitreuses plus ou moins abondantes ; 
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3" Que les cristBDx luicroscopiqnes clémenKiirea appar- 
tiennent an felspath , RU pjTourètie , au péridot , au /mr , 
titane , mon» sonTent à ïampfugène , et fort rarement au. 
mica, h \ amphibole ou atifer olighte ; ' 

4' Qoe , (lans «ne pâMie de» subslances volcaniques en 
insMe , IcB cristftnx niieroscopitjues ('kfmenUires , et lem 
iiMitièrf s vilreusee , lYtiand rllrs en contiennettt , se trouvent 
«raveni ^.^at, un état de décomposition plus ou nioin»aTanc« ; 
Que , parmi ces mbstancee , dont les élémenlâ sont 
ou moins aUaifn^ par U (lëcompositlon , certaines 
at leiir consistance i de» matières étrangères inter- 
posik» e» prirticides prestjue toujours indiecemobles i 

6" Que , <pielquc soit l'étal de eonaei-valion ou il' allé- 
ration de ces £ulMt*nces , les minéraui étëmentiires ne 
j'oTinent eommunéiuetit que des associations ternaîre-s ou 
quaternaires , au milieu desquelles , lantùt le ftlspaih ,. 
\f: p^Ttixèng , prédominent constammenl , non-sen- 
(etu- nliondance , mais encore par l'iufluenCB 
caractères qui \ear sont propres ; 
'■'}'' Que cette coiislnule prédca 

Mm^tions «itte pt'csenle \a composilioa niécanique, 
caMctcres esiëi-ieurs <[ui en résultent, permet de 
nëtbodiqucniont les rodies rolcatti((ues , o l'aide At 
cotipures nalitrcUeE ssfez nettement circonscrites, et même i 
h la rigueur, de li'Or .issfgner des places de conTcnlioB ' 
â»rà la rat^liode tuinéralcK-ique j aiais qu'eu atl«adjiiit o 
peut le» rapporter ii seiîc Ijpes principaux ; 

fl" Que , proportioUE gardées des diflërcnces qui tiennent 
îieniieté rt4fltive , les dilÎM-enls types se présentent 
ss ti-nils de ridentîté la p[iia piirfaite dans les roches 
iqnes de tous l*s pays et de tons les âges ; 
'y Que le sol volcanique , eoDsidér*^ dans son ensemble 
sons le point de me le pins généra! , offre une ■ 
ition loulc panjei^ièrt? et nne constitution que i'« 
pas dans les tmtres terrains. 
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C'est d'après ces principes que M. Cordier partage toutes 
les roches volcaniques en deux grands groupes , saroir : 
les substances felspathiques , dans lesquelles les particules de 
felspath sont très prédominantes, et les substances pjrro- 
xènees , dans lesquelles les paiticules de pyt^xène sont 
très prédominantes. Chacun de ces groupes est ensuite sub- 
divisé en deux sections. Tune pour les roches non altérées ^ 
r autre pour celles qui le sont. Les principaux types de 
roches renfermées dans le premier groupe , c'est-à-dire 
les substances dans lesquelles le felspath prédomine , sont : 
le trachyte, le domite , la dolente , le phonolite , le 
pumite ou ponce , Y obsidienne ou t^erre volcanique , 
et le spodite ou les cendres blanches et ponceuses volca^ 
niques. Les types de roches du deuxième groupe , c est- 
à-dire les substances dans lesquelles le pyroxène prédomine , 
sont : le basalte , les scories, le gallinace , et les cinérites on 
cendres rouges et grises volcaniques. Toutes ces différentes 
roches donnent Heu , par les altérations diverses qu'elles 
subissent y à une foule de substances nouvelles dont le 
nombre est infini et les caractères non décrits. Les prin- 
cipaux agents qui les modifient , de manière à leur faire 
acquérir ainsi des propriétés si différentes de celles qu elles 
avaient d'abord, sont principalement le feu , l'air, l'eau , 
les différents gaz acides qui se dégagent des volcans ou 
des solfatares, etc. C'est de ces nombreuses altérations 
que résultent les tufs volcaniques de toutes les couleurs, 
les pépérino , les wackes, les pouzzolanes, les therman'- 
tides tripoléennes et cimentaires , et une foule d'autres 
produits qu'il serait trop long d'énumérer. £nfîn , la 
réaction séculaire de l'air et des eaux sur ces nouveaux 
produits , finit par les décomposer entièrement et les trans- 
former en terre fertile , que les torrents entraînent dans 
les plaines sous forme d'alluvions , et dont l'Auvergne et 
beaucoup d'autres localités nous ofïrent plus d'un exemple. 
Les trois groupes de terrains volcaniques que j'ai admis 
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se distinguent assez nettement les uns des autres par la 
nature des~ roches dominantes qu'on j observe , et aussi 
par leur position géognpstique à la surface du globe. 

^ I. En général , les terrains trachytiques se composent 
de rockesfelspathiques > ainsi on y trouve , parmi celles dues 
à une cristallisation ignée , toutes les espèces de tra- 
chyles , le domite, ïargilolile , ï alunite y le pumite y le 
stigmite perlaire et le rétinite, ïeurite porphyrique, etc. ^ 
et parmi les conglomérats , les brèches trachytiques et 
pundtes. Ces terrains , qui se montrent également; et 
dans les pays où les forces volcaniques agissent encore, 
et dans ceux où elles sont éteintes ^ recouvrent immé- 
diatement y ou les roches primitives , ou les porphyres de 
transition , porphyres avec lesquels les ti-achytes présentent 
la plus grande analogie de composition , et dans lesquels 
on remarque que le felspath vitreux , F amphibole ^ et 
quelquefois le pyroxène ^ deviennent plus fréquents à me- 
sure qu'ils se ti^ouvent plus près des roches volcaniques. 

Les trachytes superposés aux roches primitives paraissent 
tantôt sortir d'un granité postérieur au gneis , tantôt 
des micaschistes supérieurs à ceux-ci -y mais tout prouve , 
suivant M. de Ilumboldt y qu'ils sont sortis au dessous do 
la croûte granitique du globe. 

Les trachytes qui recouvrent les porphyres de tran- 
sition appartiennent à deux formations bien distinctes j 
savoir : à celle des porphyres et siénites non métaUiferes 
superposés immédiatement aux terrains primitifs , et a 
celle des porphyres , siénites et diorites , souvent métalli- 
fères y reposant sur un schiste argileux ou sur des schistes 
talqùeux avec calcaire de transition. Leur gîte principal 
est surtout dans ces terrains intermédiaires , et plus parti- 
culièrenwînt dans la première de ces formations porphyriques. 

Ces trachytes sont, en général , peu répandus dans l'an- 
cien continent (chaîne du Caucase y Hongrie y Transyhanie^ 
Auvergne, îles de la GrècCy Italie, etc.) ; mai» ils acquièrent 
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des dëir^oppemezits ënotmes dam le «rareati , prîiieî(Mr- 
lement dads F Amérique mëridioiiale , ( crête et lisières 
des Jndés du OdU, da Perùu , de la Naut^cUe-Grrruuk, 
àeSainte-MarihéfâeMéHda, ymUée èc Mexicù y etc. ), dont 
ils occupent les perdes les phis é l evées. Lenrs oonches ont 
jusqa à quaforaè mille et même dis-boh mille pieds d'ë- 
paissenr ^ comme an Chùnlwnno et an Tolcan de Gmagua^ 
Pichincha. 

Lès tfàbhrtè^ ne sont feconverts que par d'autres 
rothes volcaniques , très rarement par quelques fbrmatrôns. 
teriiâifes où de petites formations de grpse et d'ooHtes hi- 
tercalëes où superposées aux toh ponceux. Ils retifetmeilt 
des conglomérats qui varient beaucoup sdon la natui^é des 
roches y et qui ont empâté des moules de coquiHes , des 
Ironts d!" arbres qui se sont changés en quarz rësinîte , des 
fragments de pùnces , des matières terreuses , ete. CTest 
dans ces ten*ains qu'on trouve les plus belles c^les. 

^ n. Le teîrain basalliçue se distingue du précédent en 
ce qu'il n admet généralement dans sa composition que des 
roches pyroxèniques ou celles qui composent le second 
groupe des roches volcaniques de M. Cordier. Ainsi , on 
y reconnsdt , parmi les roches formées par ci'istallisation 
ignée , le basalte et toutes ses variétés , la dolente , le 
spilitè, etc. , et parmi celles foimées pal* voie de transport 
ou de sédiment , le vakile , les pépéiino de diviet-ses espèces y 
les breccioles , etc. 

Le teiTain basaltique se Ue d'un côté aui trachytes y. 
dans lesquels le pjroxène devient progressivement pins 
abondant que lé felspath , et d'un autre , aux laves des 
volcans qui ont cotdé sous forme de courants. On remarque 
que géiicralemeol les grandes masses basaltiques sont très- 
éloigndes des masses trachy tiques 5 qu'ainsi les pays qui 
abondent le plus en basaltes f ffesse, Bohême J y sont dé- 
pourvus de tracli^tes , et qu'H en est dé même pour les 
pays trachytiques , comme les CoJxUiières des Andes • qui 
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ppéoCMlept rarement des basaltes. Ces deux terrains forment 
B» tt¥C Mtt des li^çnes parallèles , ce qui a (ait penser à plusieurs 
.gëologins ^ii'il 7 avait eu une ftHrmation dififérente pour 
les basakes et les trachytes. lis croient que ces derniers 
ytme n ptnt de ^;ranites altérés , tandis que les basaltes 
pMraBsent pn^renir de laves pyroxènées , dont les coulées 
^ont été jusqu'à la mer ( diors voisine de ces volcans ) , ou 
«lies ont pris ^ par le retrait , les fottnes prismatiques 
^*elies présentent. Les terrains tradiytiques semblent 
œpendant pJns anciens que les basaltiques , el sont quel* 
qoefois reoonverts par ces derniers. 

£n général y les masses volumineuses de basaltes se trou- 
▼ent immédiatement dans les terrains primitifs, intermé- 
dtaireset secondaires , tandis que d'autres masses bien moins 
considémfales ^ à texture b«nogène , et of&ant le plus sou- 
-vent TappareMoe d'anciennes coulées de laves Litboïdes , 
«mt superposées an terrain trachytique. Les unes et les 
antres etmvloppent quelquefois des fragments de granité y 
de gneis on d'une siénite très abondante en felspath. Dans 
la demièrè circonstance géologique que je viens d'indiquer y 
les basaltes gisent rarement auprès du sommet des volcans 
<en activité f ik sont placés à leur pied , et semblent les en- 
iower de toutes parts ; cependant on en cite parfois près des 
cratères 9 comme au Fulcano, Us soiit toujours recouverts 
par les laves vomies par ces volcans, 6e qui conduit natu- 
rellemetit à penset* que leur origine est antérieure à cdle 
de ces produits. Mais c'est surtout dans le voisinage dés 
volcans éteints que s'observent les basaltes. On voit dotic 
qfu'îis sont entièrement liés aux terrains volcaniques à cra^ 
lères OB aux terrains de laves, par leur disposition , leur 
Ibrme, b natmre des minéraux qu'ils renferment , et en ce 
4|u'îl6 peuvent reposer aussi , comme eux , sur lés terrains 
les plus modernes. 

Le basalte, dont certains pays présentent des masses 
d'âne tris framde ët«id«« , forme presque toi^ou^s des pi»- 
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teaiix p|evi.'s, dénudes, un peu concaves dans leur milieu f 
h coupures il bsolumetil vetlicales. Ces plateaux soiil souvent 
nombreux, dans une même coutrée , mois ils ne sont jamiua 
disposés de manière à former des chaînes entières et con- 
tinues. Ils sont formés , ou par des couches, ou par des co- 
. lounes prismaloïdes , plus rarement par des sphères oa 
des tables. Les couches, variables en inclinaison et en épais- 
seur, al leru eut souvent avec d'autres couches; mais plus 
babituellemeut elles leur sont superposées, sans leur être 
parallèles. Quelquefois , comme dans les environs du toI- 
c;m de JontUo, au Mexirjtie -, le basalte se montre en pctita 
cônes, composés de boules à couches concentriques, n 
sommets li'ès convexes , et qui paraissent être sortis dn ter- 
rain environnant par une espèce de soulèvement occa- 
sionné par luie force élastique agissant de l'intérieur k 
l'extérieur. Dans la localité que je viens de citer, tous 
les environs de la montagne ignîvàme sont couverts de cei 
petits c&ncs , appelés par les iudigènes_/àuj 
à cause de leur forme, et parce qu'il s'e&hale des ci 
qui les sillonnent des vapeurs aqueuses mêlées d'acide 
sulfureux. Ces hornîtos , qui couvrent par miUiers la partie 
centrale de la plaine du Mal~Pais, oi'i s'élève le grand vol- 
can de Joitillo , sont tous isolés et disséminés, de manière 
que. pour s'approdierdupied du volcan, on passe par des 
ruelles tortueuses. Leur élévation est de six à neuf pieds. 
La fumée sort généralement un peu au-dessons de la pointe 
du cane, et reste visible Jusqu'il cinquante pieds de hauteur. 
D'autres filets de fumée sortent des larges crevasses que tra- 
versent les ruelles ; ils sont dits au sol même de la plaine 
soulevée. En 1 780 , la cbaleur des Jiamitos était encore «î 
gi'ande , qu'on pouvait allumer un cigarre en l'attachant k 
une perche , et en le plongeant à deux ou trois pouces de 
profondeur dans une des ouvertures latérales. En appro- 
■cliantl'oreillc d'un de ces cônes, on entend un bruit sourd 
tjal parait celui d' une ca&cade souterraine ; il est peut-être 
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cause par les eaux da Rio^Cuitamba y qui s'engouf&ent 
dans le Mal-Pois. H est probable ^ suivant M. de Hum- 
boldty à qui f emprunte ces détails, que c'est la force élas- 
tique des vapeurs qui a couvert de ces homitosy en forme 
d' ampoules ; la plaine 'bombée duMal^Pais^ tout comme 
la surface d*nn fluide visqueux se couvre de buUes par Fac- 
tion des gaz qui tendent à se dégager. La croûte qui forme 
les petits dômes de ces hornitos est si peu solide , qu'elle 
8'enf<mce sous les pieds de devant d'un mulet que Ton 
force d'y monter. Le soulèvement de ces basaltes ne re- 
monte donc pas k une époque très reculée. ( Essai poli- 
tique, sur le tvyaume de la NoiweUe-Grenade y liv. m , 
chap. VIII. ) 

Les pays qui of&ent des formations basaltiques très déve- 
loppées sont^ avec ceux que j'ai déjà cités y X Ecosse (côte 
occidentale ) > les îles Hébrides ^ parmi lesquelles se trouve 
l'île de Staffa ^ si fameuse par la belle grotte de Fingal, 
ï Irlande (comté ^Antrinij sur la cote septentrionale, où 
Ton voit la célèbre chaussée des Géants) y la Saxe , \ Italie , 
le Felay, YAm^ergney le Foret , le Fwaraisy etc. 

:On observe aux parties supérieure et inférieure des masses 
d&basaltfi; des scories provenant, à la partie inférieure, de 
Tair du terrain sur lequel passa la coulée, et à la partie supé- 
rieure , des bulles contenues dans la masse , et qui n'ont pu 
percer la croûte supérieure solidifiée. Ces masses de basalte 
présentent beaucoup d'altérations. Dans nombre d'endroits, 
les grandes coulées ont été dégradées , et il ne reste plus que 
les petites portions qui étaient assises sur des terrains pri- 
mîti&. 

\ m. Le terrain lavique^ postérieur aux formations tra- 
diytiques et basaltiques dont je viens d'esquisser les piia- 
cipanx caractères , qui appartient aux volcans éteints et aux 
vdcans en activité , et qui est le seul qui se continue encore 
démos jours, est remarquable , non-seulement en ce que ses 
roches diffèrent sensiblement , par leur nature, de celles qui 

3 
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constiUieat les deux groupes préccdenis, mais encore pat 
leur manière cTétre à la surface du sol. Ces roches portent 
le nom général de laves ; é^es présentent tons les carac- 
tères des matières qui ont été soumises à Taclion da fieu et 
tenues à F état de fusion presque toujours cosn^ète, quel- 
quefois cependant simplement pâteuse. Elles ont une 
texture plus ou moins boursouflée y cellideuse ou scoriacée , 
un aspect grenu ou presque vitreux j on toudier rude et 
âpre ; leurdensité est très variable. Tantôt elles sont pores et 
ne difierent entre elles que par le plus ou moins de va- 
copies qu eUcs offrent , tantôt elles contiennent des ciistaux 
ou des fragments de divers minéraux , ce qui constitue une 
foule de variétés. 

Les laves des volcans éteints différent essentiellement de 
celles qui sont rejelées sous nos jeux par les Tolcans en 
activité. Les premières sont , en effet , généralemeat dbon- 
«lantes en felspath , et se présentent sous ferme de lai^ 
•nappes, tandis que les secondes sont presque toutes 
pjroxènées et sous forme de courants très étroits. Les pre- 
mières ont donc beaucoup de rapport avec les tr^chjtes, 
les secondes avec les basaltes -, aussi certains auteurs les 
distinguent-ib sous les noms de laides trachytiques et de 
laves hasaldijwes : il serait préférable de les nommer lat^a 
fitspaikiques et laides pyroxènicfues. ^ 

Le terrain lavique a des formes exténeures tellemmu «er 
«narqnables, qu^il est impossible de confondre les montagnes 
qui lui appartiennent avec aucune autre. Il est fomié , non 
par la succession de couches réguUères plus ou moins in- 
nMaée* , coomie les terrains que Ton suppose formés par 
Toie de dépôts , mais par la superposition d'un nombre illi- 
laité de coulées qui ont été produites k des époques plus on 
-moins éloignées. Ces conlées constituent des montsœiies on 
monticules plus ou moins élevés, généralement très régnliero- 
«mem coniques, o&antsouvent àleur sommet uneconoarké 
-qu on appelle cfiOSèfse^^tA le milieu est craUé d'ouvertures 
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ffeàj dans les Voléanis actife, correspondent avee des canaux 
souterrains. 

Les courants de lares , ou coulées j sont ordinairement 
pins compactes Vers le centre de la masse qu à la partie su- 
périeure et inférienre, qui sont boursouflées 7 sourent même 
assez légères y à cause des nombreuses cellules qui sj 
trouvent et qui sont dues à de F air interposé. Ces cellules , 
plus ou moins nombreuses y Tarienf beaucoup de formes , 
sûiTant la nature de la masse et la place où on les 
obserre. Généralement eOes ont une forme alongée dans 
r intérieur de la coulée et principalement rers sa partie 
la {4us inclinée j tandis qu elles sont plus rondes et plus 
multipliées vers sa surface et rers son origine. 

Les coulées s'élargissent beaucoup à leur citrémité infé* 
rieure, qui est souvent horizontale. Leur épaisseur est trèi 
rariaUe, selon Tétat de liquidité que présentait là lave lors 
de r éruption^ et selon les obstacles qu eHe a éprouvés dans 
sa marche. Tantôt cette lave s'est épanchée dans la plaine , 
sous forme de larges nappes; tantôt elle s'est arrêtée dans 
des vallées , où elle s'est solidifiée en énormes amas. La sur- 
face des coulées , quelquefois assez plane , est orcKnayre- 
ment parsemée de crêtes et d'irrégularités qui indiquent 
l'état pâteul du courant à l'époque de sa formation. Plu^ 
sieurs coulées peuvent se recouvrir , mais elles sont toujours 
séparées par des matières plus ou moins terreuses , qui ré- 
sultent de Fahération que la dtirface de la coulée exté- 
rieure a éprouvée. 

Les roches qui appartiennent particulièreixiéirit au terraiA 
lavique sont , parmi celles qui ont été fondues et oi^t en- 
suite été solicËfiées complètement, la IcttcùsUne ou lave 
pétrosiHéeuse , la îéphrine ou lave proprement dite , et 
plus rarement le stigmiîe à base d'obsidienne, f obsidienne 
et lé pumiée; et , parmi les roches d'agrégation ftirmécs par 
Toie de sédiment ou transport, soit atr milieu des eaux, s6ît 
ma iUfflieu des airs^ tous les débriîr de roches et tiunéraui 
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▼olcaniques entraînés par des cours (Teau oa re jetés sous 
forme pulvérulente par les cratères y et transportés ensuite 
par les airs à des distances plus ou moins considérables \ 
tek sont des pépérino y des hreccioles t^olcanigues nonmiées 
trass ; des brèches volcaniques nommées ti^a , des pouzzo- 
lanes y désignées, suivant la grosseur de leurs parties, rapilU 
et cendres volcaniques , enfin le moya, matière terreuse, 
d'un noir brunâtre , contenant un principe combustible 
( cbarbon ) en si grande quantité que les habitants du Pérou 
s^en servent comme d'une terre tourbeuse pour leur chauf- 
fage. 

Les roches volcaniques , quelles que soient T époque de 
leur formation et la manière dont elles ont été produites , 
renferment presque toujours , au milieu de leur masse , 
des matières étrangères à leiur composition. Ces matières 
sont , ou des espèces minérales déterminées , ou des firag- 
mentsde roches d'une autre sorte et d'une autre origine. Ces 
matières s' y trouvent de plusieurs manières. Certaines espèces 
minérales cristallisées régulièrement, telles que Fo/iVtwe, 
Yamphigène , \ejelspath i^itreux , \ amphibole , le^er titane j 
lepyroxène augite , Xliauyne , etc , sont disséminées au mi- 
lieu même de la roche volcanique , et paraissent avoir cristal- 
lisé lorsqu'elle était en fusion complète. D'autres, o£&ant 
les mêmes caractères d'intégrité , sont rassemblées dans les 
couches de la roche ou tapissent ses cavités, et semblent 
aToir été formées au moment ou après sa consoUdation : 
telles sont principalement, la mésotypcy la siUbite , X anal- 
cime y Vkyalite y les agates calcédoines y les jaspes , la ba- 
rytine , la célestine, le calcaire spathiquey X-arragonite, le 
mica y X arsenic sulfuré y le sel marin , le sel ammoniac y le 
wufre y etc. Enfin , pilleurs minéraux et quelques roches 
étrangères se montrent simplement engagés dans les 
•roches volcaniques de cristallisation ou de transport : tels 
•sont j parmi les premiers , \ezircony le corindon , lespinelle 
pléonastCy Vidocrascj Isl cordiérife y les grenqts, la né^ 
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pfieUne y lasodalite^ le melUUte y la ^voUastoniie , la gismon- 
dîne y etc ^ ety parmi les secondes y le granité, la siénite, le 
gneis y dirers calcaires , des galets de qoarz y letrachyte lui- 
même y des frs^pnents de thermantide y etc. Cbaqae ter- 
rain Yolcanique a des minéraux qui y sans lui être particu- 
liers y serrent néanmoins dans bien des circonstances à le 
caractériser. Un' entre pas dans mon plan d'énnmérer ici ces 
minéraux ou ces roches étrangères , dont il est d'ailleurs 
assez difficile de dresser une liste complète. Je présenterai 
seulement quelques réflexions sur la présence de plusieurs 
d'entre eux au milieu des laves tant anciennes que modernes. 

J'ai cité quelques-unes des espèces minérales qui se 
tronvent implantées ou empâtées dans les laves. Les mi- 
néralogistes ont discuté pendant long-temps pour se rendre 
compte de la présence de cristaux aussi nettement con- 
figurés dans ces produits du feu y et surtout de ceux qui y 
comme le felspath et les pyroxènes y sont presque aussi fu- 
sibles et même plus fusibles que la matière qui les en- 
veloppe. 

Deluc et Dolomieu ont prétendu que ces minéraux 
cristallisés préexistaient , à l'épanchement de la coulée, 
dans les roches où se trouve le fojj^r volcanique j quils 
ont été entraînés par la lave hors du sein de la terre y sans 
avoir éprouvé la fusion 'y et enfin que la température né- 
cessaire à celle des autres parties de la roche qui ont 
fourni la base de la lave était très basse et n'était pas 
opérée seulement par le calorique. D'autres géologues, 
teb que Breislack , Hall , MM. Fleuriau de Bellevue , 
de Buch , Al. Brongniart, etc. , admettent avec beau- 
coup plus de raison que ces minéraux cristallisés se 
sont formés par voie de combinaison chimique et de 
cristallisation , dans la masse lavique même en fusion, 
soit dans le foyer volcanique , soit après son épan- 
chement à la surface du sol , de la même manière que 
les cristaux de felspath ont dû se former dans la pâte du 
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porphyre y les grenald dans celle de la serpenime on dr 
Tamphibole ^ de la mrme manière enfin que se produisent 
les cristaux au milieu de masses de Terre tenu en fusion. 
Ce qui fortifie cette opinion y c est que MM. Fourmy 
et Mistcherlîch sont panrenus à hire y artificiellement ^ à 
Vaide d'un feu de porcelaine^ du mica et du pjroxèoe 
cristallises et semblables à ceux qu'on trouve -dans la nature. 
£t d'ailleurs y û ferait bien difficile y pou* ne pas dire im- 
possible y d'expliquer autrement que par cette théorie 
la présence de la matière même de la lave au milieu d« 
^usieurs de ces cristaux. D'après cela , les lares compactet 
à stmoture presque cristallisée sont des laves cristallisées 
confusément , comme les expériences de Hall et de Flettrian 
de BeUeYue y sur T effet d'une fusion à haute pression on 
d'un refroidissement lent, semblent le prourer. 

Une serait pas logique^ cependant, d'admettre que tous 
les cristaux qui sont disséminés dans les coulées ont été 
formés à la manière des minéraux dont je viens de parler. 
Plusieurs y comme les corindons , les zircons , etc. y ont 
été y sans aucun doute y arrachés aux roches granitiques 
dont ils faisaient partie , et enveloppés par la matière laviqae 
sans éprouver presque aucune altération , à la manière 
des fragments de roches plus ou moins volumineux qm 
se trouvent presque toujours empâtés dans la lave. 
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CHAPITRE lîl. 



POSITIOir G^OGNOSTIQUE DES VOLCANS A LA SUR* 
FACE DU GLOBE , ET GÉOGRAPmE PHYSIQUE. 

Dans le chapitre précédent y j^al U*acé T histoire gcognos- 
tique et minéralogique des dififéreats terrains Yolcaniqaes^ 
dans celui-ci j'en?isagerai la géognosie des vdicans d'une 
manière |dus générale , et j'indiquerai ^ autant que cela 
est possible ^ le nombre des volcans actifs cl éteints y eu 
même temps que leur dispersion à la su>iiice du gloire. 
Pour traiter ces questions avec tout le soin cru' elles mé- 
ritent, j'aurai souvent recours aux écrits du célèi>re lium- 
boldt. 

Le feu des volcans a agi à toutes les époques y lors 
de la première oxidation de la croûte du globe y h travers 
les roches de transition , les terrains secondaires et ter- 
tiaires. A l'exception de quelques roches lacustres ou d'eau 
douce , les roches volcaniques sont les^eules dont la for- 
mation coutiuuc y pour ainsi dire y soiisnos yeux. Si les lavea 
des mêmes volcans v:iri.>ut à diverses époques de leurs 
éruptions y ou coui:oit combien des matières vdU^niques 
qui y peudda^ ài^ù uiiiiicrs d'années y se sont progressive^ 
ment élevées vers la bUd-tuce de notre plsmète y dans des 
circonstances de mélanine , de pression y de refroidissement , 
81 différentes y doiveai olTrir à la fois de contrastes et 
d'analogies. Il y a des traohytes y des phonolites y des be* 
^tes y des €4)skUennes et des peilites de différents âges^ 
pomme il y a différentes formations de granités y de gii«is ^ 
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de calcaires , de porphyres y etc. Plus oa approche de^ 
temps modernes , plus les formatons yolcaniques paraissent 
isolées j surajoutées ^ étrangères an' sol sur lequel elles se 
sont répandues. Une longue intermittence de la source 
semble produire , même dans les volcans actuels y une 
grande variété dans les produits , et s^ opposer à Tagroa- 
pement de matières analogues. Dans ce dédale de for- 
mations volcaniques de différents âges , on n a reconna 
jusqu'à présent que quelques lois de gisement, qui pa- 
raissent si non générales , du moins en harmonie avec 
des phénomènes observés dans les deux continents , 
sur une grande étendue de terrain. 

Les terrains volcaniques se trouvent quelquefois super^ 
posés à des terrains très-modernes 5 mais ^ en général , ik 
reposent sur des terrains primordiaux , et sont peu éloignés 
des groupes ou chaînes de montagnes qui appartiennent k 
cette grande époque de formation. Dans le nouveau monde ^ 
tous les volcans actuels ont leurs cratères formés dans 
le terrain trachytique. £n Europe , les volcans tant an* 
clans que modernes sont assis directement aussi sur le 
sol primitif. Le sol de transport et de sédiment , quand 
on le rencontre dans les montagnes volcaniques , est 
toujours placé au-dessus des couches de laves , de sorte 
qu'on est forcé d'admettre qu'il a été le résultat d'un 
ordre de choses subséquent à la première éruption. 

On ne remarque aucun volcan dans les plaines : tons 
ceux qui sont ou qui ont été à découvert , occupent les 
points les plus élevés des régions où ils sont placés. Dans 
la chaîne des Cordilières , qui est une des parties da 
globe la plus élevée , on compte un très grand nombre 
de volcans tant br{!dants qu'éteints, et il est d'observation 
que y dans l'immense prolongement de cette chaîne , les 
têtes volcaniques y sont toujours les têtes dominantes. 
Dans l'Asie , on remarque aussi que les sommets igni- 
vômes s'élèvent au-dessus des pitons non volcaniques ^ 
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comme dans la chaîne du Taurus et la grande péninsule 
àa KamtschiUka. En Europe , la même obsenration se 
.soudent : en France y par exemple , le^ pays les plus élevés , 
tels que Xjéuperpie et le Bout-Languedoc , sont ceux qui 
présentent des volcans. Les sommités qui ont brûlé depuis 
le Bolonmm jusqu'au fond de U Calabre y se distinguent 
par leur élëyation dans la suite des Apennins. Le phéno* 
mène de T extrême élévation des volcans se remarque 
encore dans les Iles comme sur les deux continents. Né- 
cessairement cet ordre de faits annonce , par sa constance , 
qn*il est lié à des circonstances importantes. 

Un autre £ut non moins remarquable que le précédent ^ 
et qni a beaucoup occupé les géologues qui ont cherché 
à connaître la cause des feux volcaniques , est la position 
de tous les volcans en activité an voisinage de la mer. 
Les deux tiers , k peu près y des volcans dont la situatioti 
est bien connue , se trouvent ^ir les îles de F Océan ^ et 
la plupart de ceux qui composent T autre tiers soïit situés 
au bord de la mer ou à peu de distance des côtes. Dans 
le dernier chapitre , je reviendrai sur ce phénomène y et 
|e montrerai qn*il n est cependant pas aussi constant qu'on 
le prétend généralement. 

Les volcans dont les cratères vomissent encore de nos 
jours des laves, ainsi que ceux dont les éruptions ont cessé 
depuis les temps historiques y ne sont jamais ou presque 
)amais isolés ^ ils sont réunis par groupes y ou disposés par 
bandes ou séries y sur une ou plusieurs lignes y tantÀt paral- 
lèles , tantôt divergentes. « La géographie comparée , dit 
M. de Humboldt , nous montre , d'un côté y de petits ar- 
diipds et des systèmes entiers de montagnes volcaniques 
ayant leurs a*atères et leurs courants de laves , comme les 
'Ses Canaries et les Açores : de T autre y des monts sans 
cratères et sans courants xle lave proprement dits , comme 
les Euganéens et les sept montagnes <le Bonn -y ailleurs y 
«Ue nous montre des Yokans disposés pi^ lignes simples 
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ou doubles , et se proloageant à plusieurs centaines ie 
lieues^ tantôt parallèlement à Taxe de la chaîne , cœnBie 
dans le Guaiemala , le Pérùu tl Jaxfa ; tantôt la coupant 
perpendiculairement , comme dans le pays des Aztèques y 
ou des monts de trach jtes , qui Tomissent du feu , atteignent 
seuls à la hauteur des neiges perpétuelles j et sont Traî- 
semblablement placés sur une crevasse qui traverse tout 
ie continent , sur une longueur de cent cinq lieues géo- 
graphiques 9 depuis ie grand Océan jusqu'à 1* Océan 
•atlantique. 

(c Cette réunion des volcans , -soit par groupes isolés 
«t arrondis , comme en Europe y soit par bandes longi- 
tudinales , comme en Asie et en Amérique , démontre > 
-de la manière la plus décisive , que les effets volcaniques 
ne dépendent pas de petites causes voisines de la suirÊice 
<de la terre , mais sont des phénomènes dont F origine ae 
trouve à une grande profondeur dans F intérieur du globe. 
Toute la partie orientale du continent américain y pauvre 
■en métaux , est , dans son état actuel , sons montagne 
ignivôme , sans masse de trachyte , probablement même sans 
basalte avec olivine. Tous les volcans d'Amérique sont 
réunis dans la chaîne des Andes , qui est située dans la 
partie de ce continent opposée à lAsie^ et qui s'étend , 
-dans le sens des méridiens , sur une longueur de dix-huit 
cents lieues. Tout le plateau de Quito y dont le Pichincha , 
le Cotopaxi et le Tunguragua forment les cimes , est 
un seul foyer volcanique. Le feu souterrain s échappe, 
tantôt par l'une , tantôt par l'autre de ces ouvertures , 
que l'on s'est accoutumé à regarder comme des volcans 
particuliers. La marche progressive du feu y est , depuis 
trois siècles^ dirigée du N. au S. Les tremblements de 
terre même , qui causent des ravages si terribles dans 
cette partie du monde , of&ent des preuves remarquables 
de l'existence de communications souterraines^ non seu- 
lement avec des pays dépourvus de yolcans , fidt coimu 
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^pms long-temps , mais aussi entre des montagnes ignir 
TÀmes qui sont très-ëloignëes les nnes des antres. Cest 
ainsi qu'en 1797 le volcan de Pasto, à Test du cours du 
Gjuaytara ^ vomit continuellement, pendant trois mois ^ 
ime haute colonne de fumée. Cette colonne disparut 
à Tinstant même où ^ à une distance de soixante lieues , 
le grand tremblement de terre de Biobamba et T éruption 
boue n se de la Moya firent perdre la vie à près de 
qiMK»ite mille individus. L'apparition soudaine de File 
Sabrmày dan» F est des Açores y le 3o janvier i^i i , fut 
lannonee de F épouvantable tremblement de terre qui y. 
bien ]^as loin^ à F ouest , depuis le mois de mai 181 1 
jnscpren juin iSi!^, ébranla, presque sans interruption,^ 
d abord les j^rUilles , ensuite les plaines de VOhio et du 
Missùsipi , enfin les cotes de Fénéswéla , situées du c&té 
opposé. Trente jours après la destruction totale de la ville 
de Caracas j arriva F explosion du volcan de Saint- Fincent , 
ile des Petites-Antilles , éloignée de cent trente lieues de 
la contrée où s'élevait cette cité. Au même moment où 
cette éruption avait lieu, le 3o avril 181 1 , un bruit 
souterrain se fit entendre et répandit Fef&oi dans tonte 
retendue d'un pays de deux mille deux cents lieues 
carrées. Les habitants des rives de Y Apuré, au confluent 
du Rio-Nula , de même que ceux de la c6te maritime , 
comparèrent ce bruit à celui que produit la décharge de 
grosses pièces d'artillerie. Or , depuis le confluent du 
BiO'-Nula et de X Apuré jusqu'au volcan de Saint- Fincent, 
on compte cent cinquante-sept lieues en ligne droite. Ce 
bruit, qui certainement ne se propageait point par F air , 
doit avoir eu sa cause bien avant dans le fond de la terre. 
Son intensité était à peine plus considérable sur les côtes 
de la mer des Antilles , près du volcan en éruption , que 
dans F intérieur du pays. 

« Tous ces phénomènes prouvent que les forces souter- 
raines 9e nianifestent^ soit dynamiquement^ en s'étendant 
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et en ébranlant par les tremblements de terre , soit en pro' 
duisant et en opérant chimiquement des changements , par 
les éruptions volcaniques 'y ils démontrent aus» que ces 
forces agissent , non pas superficiellement dans T enveloppé 
supérieure de la terre, mais à des {Profondeurs immenses 
dans r intérieur de notre planète , par des crevasses et des 
filons non remplis , qui conduisent aux points de la sur&ce 
de la terre les plus éloignés. » ( Tableaux de la Nature y 
etc., par Humboldt ^ tome 2, page 172*) 

Le nombre des volcans brûlants à la surface du globe 
est immense ^ on en compte actueUement trois cent trois , 
parmi lesqueb cent quatre vingt-<[uatorze sont dans les fles. 
n s'en faut qu'on connaisse tous cevoL qui existent. Quant 
aux volcans éteints , on en ignore le nombre : quelques au-^ 
leurs prétendent qu'il dépasse celui des volcans en activité 5 
plusieurs vont même jusqu'à prétendre que toutes lesmon^ 
tagnes ont eu une origine volcanique. Cela n'est rien moins 
que prouvé 5 mais il est constant que les recherches les 
plus éclairées n6us montrent de jour en jour le nombre des 
anciens volcans comme plus grand qu'on ne l'avait cm 
jusqu'ici. On ne peut, en France , faire des fouilles cin- 
quante lieues dans la même direction, sans trouver des 
couches de laves. L'Italie présente une quantité innom- 
brable d'anciens cratères et quatre volcans modernes seu* 
lement. On compte jusqu'à soixante anciens cratères ea-* 
viron entre Naples et Cumes : ces deux villes, cependant, 
ne sont pas fort éloignées l'une de l'autre. La Sicile , les 
îles de la Méditerranée, de l'Archipel, de l'Adriatique j 
sont le siège d'un grand nombre de ces antiques montagnes 
brûlantes. Elles constituent le sol de V j^scerusion , des 
A<^ores , de Madère , dé Sainte-Hélène , des îles du Cap^ 
Vert ; on en connaît aussi dans les îles Bowhon et Mou-- 
rice. Les grands Archipels de l'Asie en présentent dans une 
partie de leur étendue. U Islande en renferme une mul- 
titude , et onze à douze seulement en ignition. Ljéui^ergne 
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€9t toute couverte de ces volcans éteints , et n en possède 
pas un seul aujourd'hui qui soit en activité. Sur toutes les 
bautes et longues chaînes du continent américain^ <m trouve 
ées marques évidentes de Faction du feu à c^es époques 
très reculées j et en général on peut dire qu il n y a pas ou, 
presque pas de contrées un peu étendues où Ton ne ûisse 
les mêmes remarques. 

• De nos jours , de nouveaux volcans ou plutôt de nouveaux- 
cratères se forment^ ï Islande, en 1827, Bakou, dans la 
presqu^Ue à'^pcheron, en 1827, etc., en ofrent des 
exemples. ( i ) En général , il est d'observation que c*est 
dans les lieux où se trouvent d'anciens vestiges de T ac- 
tion du feu souterrain que se montrent la plupart des 
Tolcans bnJdants et de ceux qui apparaissent journellement 
à la surÊBice du globe. Ce fait porterait à établir que la cause 
première des phénomènes volcaniques n est rien moins 
que passagère et accidentelle^ quelle peut lâen cesser 
d'agir pendant des espaces de temps plus ou moins. longs , 
mais qu elle n en existe pas moins dans le sein de la terre v 
et qu'il ne faut que le concours de certaines circonstances 
favorables pour déterminer de nouveau son action. 

Si l'on doit calculer l'énergie d'un volcan . d'après 
l'ampleur et la vaste étendue de son cratère, les volcans 
éteints ont àà être sans comparaison plus actife que les 
modernes. Le cratère du Féstwe est très-petit, comparati- 
vement à ceux âiJlMru/n, de Gauro., du lac Suiveme, et 
des autres des Champs pMégréens ', les volcans éteints de 



(1) Il paraît que les colonnes de feu qui ont sorti de terre , ayec 
UB grand bruit , à la suite de violentes secousses souterraines , 
près le village de UkmcUiy à la verstes à Touest de Bakou ,, 
dans la mer Caspienne, ne proviennent pas d'un Yolcan, mais 
sont produites par Tinflaniniation d'un gaz très combustible ( gaz 
hydrogène carboné). Ce ne serait alors qu'un phénomène ana- 
logue à ceux des terrains ardents. ( Bulletin des Sciences natw- 
relies et de Géologie^ mai 1828, p. 44 f ^^ ''^''^ ^829 , p. ^. ) 
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FEtat ronum sont encore plos grands. En France, G*eit 
dans le Fwarais el le Vday qa*on troore les Iraoes les 
p!as étendues de ces antiques éroptions. Faojas a reoomiir 
une )>ande de terrain Yolcaniqne de près de trente lieues de 
longueur sur quatre de laideur, ce qui donne une sorfiMX 
de cent quatre lieues carrées \ de sorte que , qoand on ne 
supposerait pas à ce terrain une profinodeor de plus de 
soixante pieds , on aurait encore une masse aases considé- 
rable pour être bien sûr qn elle n a pu être prodnite par 
la fusion de F intérieur d'aucune des montagnes des en- 
▼irons. 

Presque toutes les contrées du globe présentent des vol- 
cans brûlants. L'Europe en renferme un plus grand non^ 
bre qn on ne le pense communément. 'L Italie et YhUuuk 
sont les pays où il existe le plus de boucbes ignÎ¥6me8. 
Dans tout le continent de F Asie , on.n en connaît qu'on assex 
petit nombre en actirité ; ce sont ceux du Kamtschaika, 
parmi lesquek six ont des éruptions presque aussi fine- 
queutes que le Fésuve. H n'en est pas de même des îles qui 
F entourent. Les volcans , en effet j fourmillent , si je puis 
toi' exprimer ainsi , dans les îles KouriUes, Mariamnes, Phir 
UppineSf F archipel âesMolugues, Sumatra, Java, de., 
Quelques-uns sont même gigantesques. Ces dernières fles 
sont surtout remarquables par la multitude de leurs bouches 
igniv6mes ; on ne compte pas moins de trente-huit volcans 
en activité dans Jiwa, Les navigateurs modernes en ont 
reconnu dans la plupart des îles qui sont entre les tro- 
piques, depuis F Asie jusqu'aux cotes occidentales de F Amé- 
rique. 

Tout le continent d'Aûique paraît privé de volcans 
actifs; du moins les relations des voyageurs ne mentionnent 
que des solfatares ; mais les îles qui en dépendent en ren- 
ferment quelques-uns. C'est dans une des Canaries qu'on 
trouve celui qu'on nomme Pic de Ténériffey un des jJius 
considérables : il a dix-neuf cent quatre toises d'élévation; 
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^""est deux cents toises de plus que \Etfia y et trois fois au 
moins la hauteur totale du Fésm^Cy qui n est que d'environ 
^x cents toises. Lesîlesde^oiir^o/z^ de M uiscension et du Cap» 
Kert ont aussi quelques volcans à cratères. Dans les AçoreSy 
t)n en compte un grand nombfe ^ tant éteints que brûlants. 

G* est un Êdt géologique très remarquable que toute 
la c6te orientale de T Amérique , sur une étendue d'en- 
viron deux mille lieues ^ n ait que trois ou quatre voU 
tsans assez médiocres ( txa le golfe du Mexique ) , tandis 
q[ue ses côtes occidentales en offrent une multitude consi- 
dérable y et qui sont les plus puissants de la terre. Le feu 
souteirain semble 7 • pour ainsi dire, avoir concentré son 
action sur une ligne qui travei*se ce vaste continent du 
Nord au Sud. Ceux du Chili et du Pérou sont assez célèbres 
depuis qu'ils ont été déciûts par le célèbre Humboldt. 
Us occupent une ligne , du i8^ jusqu'au 22^ de latitude^ 
dé près de sept cents lieues carrées , dont Qidto est 
à peu près le milieu. Dans les iles d'Amérique, on en 
rencontre un grand nombre : depuis la Terre de Feu 
jusqu'au Tropique du Cancer , tout est volcanisé dans une 
étendue de plus de deux mille lieues.. 

De même qu'il y a des tremblements de terre sous-ma- 
rins y il y a aussi des volcans sous-marins. On en connaît 
dans Xjétvhipel GPeCy dans l'Archipel des Açores^ près de 
Y Islande-, sur. la côte du Kamtschatka, etc. Leur existence 
est incontestable , et leurs éruptions sont accompagnées des 
mêmes phénomènes que celles qui ont lieu sur les con- 
tinents 5 ils sont y du reste , assez peu connus , à cause de la 
' difficulté dé les observer. Ce sont eux qui donnent nais^ 
sance à ces iles que l'on voit sortir de temps en temps du 
sein des mers. Les écrivains de l'antiquité parlent souvent 
de ces phénomènes, et l'on trouve dans Strabon, Pline , 
Justin , Cassiodore , Dione Cassius , Plutarque , Se- 
nèque , etc. , des détails assez circonstanciés sur la forma- 
tioà de plusieurs iles dé T Archipel Grec , anciennement 
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nommées les CycladcSj qui s'étaient élevées du fond de la 
mer, 

u Les célèbres îles de Délos et de Rhodes y dit Pline 1? 
^Naturaliste , sont, d'après ce qu'on rapporte, nées dans 
les flots 5 ensuite on en a tu paraître de plus petites , telles 
f!piAnaphéy au-<delà de Mélos; Nea^ entre Lemnos et 
THelIespont; uihne, entre Lébédos et Théos; Thera et 
Therasia, au milieu des Çyclades, la 4^ année de la i35* 
• oljmpiade; Hiéni ou Autoftuztéy située entre les deux prë- 
cédfoites 9 et formée cent trente ans après. De notre temps^ 
cent dix. ans après, sous le consulat de M. Junius Sîbb- 
nus et L. Balbus, le 8 avant les ides de juillet (F an 19 
de notre ère) , a paru Thia, » ( Pline, liv. ri , chap. 88 
et 89.) 

L'île de Thera, depuis nommée Sainte-Irène y et enfin 
Santonid , est célèbre {iar le grand nombre d'émpticMit 
qui se sont succédé autour d'elle et qui l'ont sucoessÎYe- 
ment agrandie. Voici , en abrégé , F énumération des diverses 
i^vèlutions qui ont eu lieu dans cette partie de F Arcbipel. 
La 4^ année de la i35^ olympiade, c'est-à-dire deux 
cent trente six ans avant Jésus-Christ, l'île de Therasia^ 
(aujourd'hui Aspronysi) sortit du sein des flots et au mi- 
lieu des feux. Un détroit d'une demi-lieue la sépare de 
Santorim, Cent trente ans après, Tan 106 avant Jésoft- 
' Christ, naquit près d'elle l'île Automaté y ^ui, depuis, 
ayant été consacrée à Yulcain , fut plus connue sous le nom 
•^Hiéra (sacrée). Après un laps de cent dix ans , l'an 4 de 
l'ère chrétienne , il se forma semblablement une troisième 
ile, nommée Thia, à deux stades ou deux cent cinquante 
pas ^Uiéra, (Voye£ PUne , loc. cit. -y Strabon, liv. i.j 
Senèque, Quœst, nat. , n, c. 26, etvi, c. 21. ) L'an 726, 
il y eut de violentes éruptions de cendres , de roches em- 
brasées , et d'une grande quantité de laves, qui réunit Thia 
à Hiéra, En 1427 , cette île s'accrut encore, toujours avec 
les mêmes phénomènes. Un marbre éleyé près la porte da 
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%rt StaruSf ou Scauro, àaxisSaïUonm, atteste rëvènement 
et sa date. Une sixième éruption ^ en 1 670 ^ donna une île 
nouvelle, qa*on appda la Petùe^Kameni (i). £n i65o> 
ime ëraption yi<Jente , qui dora près d'une année , tour- 
menta de nonvean ces parages. Le père Kircher a fait con* 
naître tons les détails de cette éruption y qui se fit ressentir 
au loin, puisque Smyme et Constantùwple furent incom- 
modées des cendres qui s'étaient échappées, dans des tour- 
Inllons de flanmies, du sein des eaux. Le 23 mai 1707 , 
au lever du soleil, on vit en mer, à une lieue des 
eâtes de File deSantorini, un rocher flottant. Des mate* 
lots le prirent pour un bâtiment qui allait se briser, et ils se 
dirigèrent vers lui dans F intention de le piller. Arrivés au- 
près, et ayant vu ce que c'était, ils eurent le courage d'y 
descendre , et ils en rapportèrent de la pierre-ponce et 
quelques huîtres qui y étaient adhérentes. Le rocher n'était 
vraisaadl>lablement qu'une grande masse de ponces que le 
tremblement de terre qui avait eu lieu deux jours aupa- 
ravant avait détadbée du fond de la mer. Au bout de 
quelques jours , il se fîxa et forma ainsi une petite île , dont 
la grandeur augmenta de jour en jour. Le i4 juin, elle 
avait huit cent mètres de circuit , et sept à huit de haut ^ 
elle était ronde et formée d'une terre blanche et légère. 
A cette époque , la mer commença à s'agiter, et il se fit 
sentir dans l'île une ehaleur qui en empêcha l'accès; une 
forte odeur de soufre se répandit tout à l'entour. Le 16 
juillet, on vit paraître tout près dix-sept à dix-huit rochers 
noirs; le 18-, il en sortit, pour la première fois, une ftunée 
épaisse , et on entendit des mugissements souterrains ; le 1 9 , 
le feu commença à paraître , et son intensité augmenta gra- 
duellement. Dans les nuits, l'île semblait n'être qu'un as- 
aem)ilage de fourneaux qui vomissaient des flammes. Son 



(i) Cest^-dire ; tU Brûlée. 
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vôlnme 9*aecroÎ9sait, et Finfectioii dé^t ktstippottàElé k 
Santorini. La mer boi^lloiinait foHemèiit, et jetait sur I^ 
côtes de^ poisson^ morts; lesbruRs 8dii.terrrâis étaient seili^ 
blables à de fenrtes déchargés d*artiBerie ; le fea fiiiiait 
de nourelles ouvertilres ^ d*oii il sortait dès pluies de cendres 
et de pierres enâaHHXkées , qtd retombaient qiid«piefbis à 
plus de deux lieœs de cKsCance. Cet état de choses dur» 
pendant un an. ( Mémàires et V Académie des Inscriptions , 
tome 3 'j et Mémoires de Vuicadémie des Sciences , année 
1708.) 

En 1767 , nne nourelle éruption eut lieu entre là 
Petite-Kàmeni et la Qrande-Kameni ( Hiéra). Elle ooÉsh- 
mença arec le laxÀs dé juin , et , après dix ou douze jours de 
traraîly unéOe nouvelle sortit dans le voisinage delà Peitfife- 
Kamerii. Pendant quatre mois, des phénomènes terriMéë se 
succédèrent ; -des portions omsidérables de IfkPeiiie'^Kdmefd 
forent eJHglouâeS^ ihaiâ d^antres Sé formèrent^ et etiên nne 
seobfide ttti apparut y et vbit se réunir ^ cette pri^doite en 
ytàa. On la noinma Xlle Noire , de la couleur de son sol. 
«hisc{a'& la fin de mai de Tannée suivanle^ le travail son- 
terfaiif édntiiiua , éf , le 1 5 âviil , il j eût une éruption de 
grosses pierres enflamniées qui s'abattirent à deux milles 
dé distance. (Toir , poui* pliis dé détails , U dissertation de 
M. Ratspé , intitulée r Spedmeri Histbriœ naturdlis Globi 
ierraijuiiy pnecifmè de noms è tnarinatis insulis; k Cho- 
tographie de là Grèce , j^sir Malle-Brun , au tome x de sa 
Géogfapide umi^érseUcy et les plans de ces îles et du gdfe, 
dans le réyagé pittoPesqûedela Grèce ^ par M. de Choîseul.) 

Les AçoreS , découvertes dans lé quinzième siècle^ sont 
tdutes dé nature volcanique , et ont présenté y à diverses 
époqties y les mèinéi pliénomèiiéS que FArchip^ g*^o^ 
Qnati^ éruptions-, qm ont éU fién dans un mtervalÈ de 
cent soixante-treize ans , très près de St-Michel , la plus 
grande des îles de ce groupe , ont prouvé F existence en 
cet endroit d'un volcan sous-mArin^ La ii..J4i2a t638 , 



YOLCAKS SOUS-MÀRIVS. 36 

« 

pendant un violent tremblement de terre ; on vit , non loii^L 
de Sl'Michef , des flammes et des bouffées de. fumée sortir 
de la mer agitée ^ des matières terreuses et des< Uocs d^ 
roches , lancés en Tair , retombaient dans la mer y où ils 
surnageaient 9 et peu après il se forma une île qui avait 
deux lieues et depûe de long et plus de trois cent soixante 
pieds de haut. £lle ne tarda pas à disparaître complète- 
ment. ( fViaju^ort^s Mandelsloh , ii , 707 ; Cordeyro , 
Historia de9 islas sujetas o Portugal , p. i4o frKircher , 
Mund. subterr. , t. i , lib. 11 ; cap. i9; p* 82^ Gassendus, 
de Fita Epicuri y t. ii^ p. io5o. ) Le 3i décembre 1719^ 
h la suite d'un grand tremblement de terre et des symp- 
tômes les plus effrayants , il en naquit une nouvelle entre 
Tercàra et St-Michel ; elle jetait beaucoup de fumée , de 
cendres et de pierre-ponce 5 un torrent de lave enflammé^ 
descendait de ses flancs escarpé^ ; le fond de la mer 
voisine fut trouvé très chaud. La hauteur de File^ qu^ 
était d'abord assez considérable pour quon pût I^er- 
ceroir à açpt ou huit lieues en mer , baissa bientôt .au 
point qu'en 1722 elle était déjà à fleur d'eau ^ elle di^arut 
complètement le 17 novembre 1728. On dit que cette île 
était à douze milles et demi marins de la terre. ( D' Anville » 
Carte d*Jfr. , 1749? Fleurieu , Flore , i , 565^ Atkines , 
Voyage j (Londres, 1735)9 p. 28 f de Montagnac ,. ifem. 
de VAcad, des sciences de Paris ^ 1 722 , p. 12^ Codrouchi ^ 
Comment, Bonon.y i y 2o5.) Le capitaine Forster a laissé une 
4ç9cription de cette dânMè^e énq^tipu. (Mémoires d^ Vjica^ 
dé9W dps sciences ^ aonëe 172 1 ^ PhiL iransact. y 1722, 
Yol. xxxn, p. lOQ. ) P^idant les mois de juillet et d'août 
18^10, St'Michel souffiit de violents tremU^neats de terre ^ 
le 3i janvier 181 1 » une secousse très violente > et bientôt 
après une très forte odeur sulfureuse , annonça la rupture 
éuL sol du côté £. de l'île y via-à^vis le viUa^ de Ginetas^ 
à deux milles anglais du rivage. De la Année y de» ceadre», 
de l'eau et de» terre» &cent - profetées hùt&. de. la ner^ 




: lançait plus ordînairemeal que des vapeurs et de U 
; quatre ans après, celle-ci même disparut, EnTiu, 
hait ans plus tard , en 1 80^ , des chasseurs visitèrent cette 
lie ; toutes les eaux étaient k une température élevée, et 
le sol si eliaud que, dans beaucoup d'endroits, il était 
impossible de marcher dessus. Un russe dit que sa cû(v 
conférence , qui avait encore augmente , était de dem 
nulles et demi , son élévation de trois cent cinquante pieds ; 
que le fond de la mer était parsemé de pierres jusqu'à 
uue disliincc de trais milles . Deptiis le milieu de la hauteur 
jusqu'au sommet , il trouva le sol cliaud , et b TapetU" qui 
sortait du cratère lui parut d'une odeur agréable ( peut- 
être à cauie du pétrole ). A quelques centaines de brasses 
au N. de l'ile, se trouve uu rocher élevé, en forme de 
colonne , qui avait été vu par Cook et ensuite par l'amiral 
SoritKbew. Son élévation , si on k compare à sa cir- 
couféreuce. osi vraisemblablement plus consîdéi'able qu'on 
ne vient de l'indiquer i elle devrait ùtre de quelques milliers 
de pieds : aussi Laugsdorf dît quelle paraît d'une limiteur 
moj^nne. Lorsque ce voyageur l'aperçut . le 16 août 
1806, on voyait sur sa partie N. O. quatre canes disposés 
en t^helons ; le plus jîrand avait de tous côlés la forme 
d'une colonne, et s'étevsit perpendiculairemenl. (Langs- 
dBrff's Jieise , 11 . aop. ) Elle fiit encore visitée , en avril 
1806, par des voyageurs partis d' Unalaschka. ( EUe est 
évidemment située h quarante-ciaq wcrslcs à l'O. de la 
p6iule septentrionale de cette île ). On employa six heures 
pour en faire le tour en raroanl , et un peu plus de cinq 
heures pour arriver en droite ligue du rivage au sommet 
du pic. Il brûlait du câlê du nord , et il eu sortait une 
lave molle qui coulait depuis le sommet jusques dans Is 
mer. Du c&té du sud, le sol était froid et plus uni. On 
remarquait sur les flancs île la montagne beaucoup d'oo- 
veitures et de crevasses lançant de grandes quantités de 
vapeiu^ qui déposaient du soufre. On s'apercevait encore. 
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à cette époque , que Tîle continuait à croître en circon- 
férence et le pic en hauteur. 

Vers la fin de Tannée 1780 , à dix lieues de Rei- 
kianessy sur la côte S. O. de T Islande , des flammes sor- 
tirent pendant plusieurs mois de la mer , et on vit une 
île s* élever. Cette île jeta des flammes et des pierres-ponces j 
mais elle disparut bientôt. Aussitôt que ces flammes cessèrent, 
la grande éruption de Skaptoa-Johul eut lieu. Pendant 
ce temps y une grande quantité dé pâiië0 îvO, Xsaitée sans 
interruption 8nr les rivages de Guldbringe et du Sna- 
JiaUs'Syssel, (Mackensie, Travels^ p. 565 ; M. de Lœvenœm, 
Lettre sur Vile nouvelle ; Copenhague , 1787.) 

Lé Kamtschatka a été témoin^ à plusieurs reprises ^ de 
phénomènes semblables 5 la dernière éruption: connue est 
celle du 10 mai i8i4 9 qui donna Imissance à' une petite 
fié qid vomissait du bhume par plusieurs (mvertures. 
{ ^hnals <^ Philosophjr , i^i^.) 

Par les exemples que je viens de citer , on ne peut 
donc révck]tier en doute que le fond de la mer ne soit 
couvert de bouches ignivômes comme les continents , et 
que le feu n'agisse avec autant d* intensité dans ées pro- 
fondeurs que sur nos côtes : setilement, en raison de la 
situation ^ ces phénomènes volcaniques ont été moins souvent 
et moins bien observés. 

Je devrais^ à là siiite des considérations que je viens 
de présenter sur la position géognostique et la géognqphie 
physique des vôtcàns, faire connaître tous ceu^ qui sont 
actuellement brûlants à la surface du globe ; msàs ^ comme 
Cette question est purement de statistiqcle, et qu^^e m'en- 
traînerait dans dé trop grands développements qui ne se- 
raient pas icitotit-^-fait à leur place , je préfère la renvoyer 
à la fin de cette dissertation. Je donnerai alors le recense- 
ment aussi complet que possible des volcans actife y avec 
quelcpes détails sur les phénomènes les plus intéressants 
que chacun d'eux présente en partiealiep. 
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CHAPITRE IV. 



aPflEEfbMÈNES QUE PR^SElTTEirT LES VOLCANS DANS 
LEURS MOMENTS D^CTIVITé ET DANS LEUR ÏTAT 
DE REPOS. 

Nous Toici anÎTés à la partie la plus intëressanfe de 
r histoire des volcans : je vais décrire les phénomènes à 
la fois majestueux et terribles que présentent ces mon- 
tagnes brûlantes ; j'examinerai ensuite ce qu'elles ofiOrent 
de particulier dans les moments de repos qui séparent 
les éruptions. 

«Tai défuii , en commençant cette dissertation , les dif- 
férentes parties qui composent les montagnes volcaniques, 
c'est-à-dire ce qu on nomme vulgairementy&^er, cheminée j 
cratère. Je compléterai ces définitions par quelques mots. 
Une montagne volcanique a la figure d'un c6ne droit, 
tronqué à une certaine distance de la base , de sorte 
que celle-ci est beaucoup plus étendue que la cime on 
le vertex. Le cône tronqué s'appelle cratère externe y ou 
seulement cratère. Cependant , lorsqu'on arrive à son 
sommet, on trouve une cavité de forme conique, large 
à son embouchure , et qui se resserre vers son fond ^ on 
l'appelle entonnoir y cône reni^ersé o\x cratère interne. 
• Dans les volcans très anciens, le cratère interne est 
quelquefois changé en lac (x)j d'autres fois^ rempli de 



(i) Les lacs de Casteîlo Gandolfo , de Nemi, de ValVAricia, 
de Juturna^ de Sàn-Giuliano ^ de Gahri , de Isl Soi/ataru pï^ 
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tnatièi^s qui sont tombées des parois y il s'est transformé 
en nne, plaine. 

Le sommet des volcans actifs est sujet à des variations 
continuelles; les matières rejetées pendant les éruptions ^ 
€t qui retombent perpendiculairement sur le cratère ^ en 
augmentent incessamment la hauteur^ tandis que^ d'un autre 
côté , des éboulements partieb tendent* constamment à la 
diminuer. Les grandes éruptions font toujours varier Féut 
du cratère; elles T agrandissent, en faisant voler en éclats 
on en précipitant dans F intérieur de F abîme les parois 
qui avaient fini par en obstruer Fouverture. £n 1660 , 
d'après le père Kircber^ une éruption violente du Fésui^e 
enleva un cbapiteàu qui avait été plusieurs années à se 
former, et qui avait donné beaucoup de bauteur à la 
montagne. {Monde souterrain, cbap. III.) Avant 1822^ 
ce volcan avait quatre mille deux cent cinquante-deux 
pieds de bauteur : depuis il en a perdu buit cents. Le cratère 
n'avait que cinq mille six cents pieds en circonférence^ 
et à présent il a trois milles et demi de tour et quinze 
cents à deux mille pieds de profondeur. La montagne 
a recommencé à élever de la fiunée du fond du cratère. 
( Edinb, Joum, of scienc. ; juillet 1827, p. 11. ) UEtna 
présente également de continuelles variations dans la forme , 
la grandeur et la profondeur de son cratère, ainsi qu'on 
le voit par les mesures qu'en ont données, en différents 
temps , les auteurs qui Font étudié. Il s'est écroulé à diverses 
reprises , comme en iiSy , 1829, i444 9 ^^9 9 ^^^' 9 
après s'être reformé en s' élevant peu à peu à la suite 



Tivoli, deBaccaru), de Bracciano , de Lago!^Iiïorto , d'jinagni, 
tous dans la campagne de Rome , ne sont autre chose. que les cra- 
tères d'anciens volcans , qui ont servi de réceptacle aux eaux plu- 
viales. {Pantogramiria ^ ou Vue descriptive de la campagne de , 
Borne, par F. Ch. L. Sicklerî in-8p, avec cartes et vues. Home» 
1824.) 

6 
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de nouvelles éruptions. Mgis la grandewr da cratère interne 
n'est pas toujours relative à celle du volcan qm le sujpporte; 
ainsi , le Tolcan de Fuioano , Tune des iles EoUennes , 
qui ne V élève qu'à knit cents mètres au-dessus de la 
Mëditerranëe , et par conséquent au septième de la hauteur 
de ÏEtna'j of&e un des cratères les plus grands après 
ce dernier. Le Pic de Ténéiffe ne possède qu'on cratère 
très petit, quoique les laves qa*il a vomies aient couvert 
rSle entière et produit une montagne beaucoup plus^vée 
que XEtna. Le plus vaste cratère rconnu jo8qu*à préseirt 
est celui du volcan de Kiranea , dans les \\its Sandvi^ieh ; 
il a plus de deux' lieues de circonférence. Il n'est pas 
moins remarquable par sa situation ; il se trouve an ttii i e i i 
d'une ]^ne, et , dans son fbnd, qui est inanense y boi^ 
lonne Une mer enflammée. ( Norik- American Re$'ie^v, et 
Mevujc britannkjjuey lo' numéro, p. i43*) 

Le cratère des volcans actifs n'est pas lonjours perma- 
nent : souvent il se ferme après chaque éruptîoB. VL n'est 
pas ttbn plus constanmient placé au son»net de la mon- 
tagne : quelquefois il est sur les (lancs. Quelques voleans 
ont un cratère sur la cime et un autre latéral ^ d'autres en 
ont plusieurs sur la cime 5 enfin , H en est encore d'autres 
qui y quoique ajant des courants dé laves , ne présentent 
aucune trace de vrai cratère. StromboU a sur la cime un 
cratère continuellement en action ; le Fésupc et XEtna ont 
sin* la cime un cfratère qui se montre àet£Pen même temps 
que les éruptions latérales 5 le Pic de Ténériffe a sur sa 
cime un cratère éteint , et rentre ainsi dans la classe des 
volcans dont le cratère est comme transitoire ^ sa dernière 
éruption était latérale. Le mont Colinia , au Mexique , a^ 
sur la cime , deux cratères qui vomissent en même temps 
de la fumée et des laves. UAntisana , dont les énj|>tiQns 
«ont connues , n'a point de cratère à son soiuiner. U en est 
de même pour le K^ffèr , situé dans I intendance de Yera- 
Cruz, et pour VEpoméo, aujourd'hui Tripéta, Souvent, sur 
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le penchant dçs collines qui ont des éruptions latérales, il 
ae fonae def cratères d'éruption , ce qui produit des mon- 
Ikiiles plus oa luoins élevés. Ainsi se formèrent, sur VEina, 
le Monte-Ncgto , en i536, et le Monte-Rùsso , en 1669. 
Suivant Breislack, en 1794? quatre cratères d'éruption 
s'élevèrent sur le P^ésupe. Il se forme aussi des ouvertiures 
d'éruption, cônune au Pic de T^de , k ÏEpoméo, au 
Fesiwe , et à d'autres volcans ^ ou bien des cratères 
profond se ibnnent, et surpassent en grandeur T ou- 
verture de la cime , comme la Chahorra à Ténérijfe , qui 
est cinq ibis plus grande que le cratère de la cime du Pic. 
Ces fentes ne se produisent jamais dans une autre direction 
qae celle qui suit exactement . la pente du cane , depuis 
lo sommet jus^' au pied. (Brongniart, Dict. des Sciences 
naturelles, toaie 6S , p. 398. ) 

Les érupUons volcaniques sont ordinairement précédées 
et accompagnées de phénomènes aussi surprepants que 
terribles. Je vais essayer d'en donner une idée ausd 
exacte que possible , d'après les observations recueillies par 
différ^its naturalistes qui se sont occupés de ce genre de faits, 
et qui ont été témoins de ces convulsions remarquables de 
la nature. 

Les phénomènes volcaniques proprement dits sont en 
assez grand nombre. Les uns sont généraux y c'estrà-dire 
qu'ils sont communs à tous les volcans 5 d'autres ne sont que 
partiels , c'est-à-dire qu'ils ne se présentent que dans telle 
ou teUe localité. Parmi les premiers on doit ranger les 
tremblements de terre et les bruits souterrains , le rejet 
de matières fondues ou de laves , de matières solides et pol- 
Férolentes , le dégagement de gaz ou de vapeurs : parmi les 
aoBonds, les changements dans la forme du 8(4 , les sou- 
lèvements de terrains et l'apparition de nouvelles îles, les 
"^affidssements et engloutissements de terrains, les fentes et 
crevasses dans la superficie de la terre , Les changements 
et phéaomcnes dans les eaux courantes^ àa^ le» sourçesi 
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dans les rivières et dans les eaux de la mer, le rejet de 
matières Uqoides on boueuses , de bitome , etc. Je vais 
jeter on coup-d'œil sor ces divers phénomènes , et rappder 
ce qn'ils présentent de plus intéressant. 

PHÉ505ÈMES GÉITÉBAVX. 

^ I. Tremblements de terre. Bruits souterrains. 

n est impossible de ne pas reconnaître une connexicm in- 
time entre les volcans et les tremblements de terre , car les 
éruptions volcaniques sont accompagnées ou précédées de 
commotions plus ou moins violentes j plus ou moins éteor 
dues ; et l'on a vu beaucoup de volcans apparaître à la snite 
des secousses qu éprouvait une contrée voisine ^ ou même 
ék>ignpe , du lieu où le feu se manifestait pour la première 
fois. Mais on doit distinguer deux sortes de tremblements 
de terre : les uns y restreints à un petit espace , semblent 
propres à un volcan 5 leurs secousses ne s'étendent pas au- 
delà de quelques lieues , et leurs paroxismes paraissent lies 
avec ceux de ce volcan : les autres , plus étendus , se font 
sentir à des distances souvent considéral)les , et se propagent 
avec une vitesse incalculable : souvent des contrées très 
éloignées les unes des autres sont remuées violemment et 
d'une manière simultanée. Ces derniers sont souvent alors 
indépendants des phénomènes volcaniques, puisque de gran- 
des chaînes de montagnes nullement volcaniques, comme 
les Alpes 7 par exemple, en ressentent très fréquemment^ 
mais, dans le plus grand nombre des cas, cependant, on 
peut avancer qu'ils tiennent à la même cause. Lors du trem- 
blement qui renversa Lima , en 1 74^ ? ^^ <I^ y ^^ rapport des 
observateurs, fut un des plus terribles que Ton ait ressentis, 
il s'ouvrit quatre volcans dans la même nuit , et aussitôt après 
le calme reparut. (Ulloa, Foyage en Amérique). On ob- 



TBEMBlEMElTTS DE TERRE ^ etC. 4^ 

serve généralement que les tremblements de terre se termi- 
nent par une éruption : ainsi est-il arrivé h Lima, comme je 
viens de le dire à Tinstant ^ près de Pauzzole , dans le royaume 
de Naples, lors de la formation du Monte-Nuoi^o , en i538; 
an Mexique, en 1759, lors de T apparition du Jorullo ; à 
Saint" Fincent, une des Antilles, où le Morne ^Garou fit 
éruption en 1812 , après que File eut éprouvé des secousses 
souterraines pendant plus d'une année , etc. , etc. Quelque- 
fois, cependant, il arrive que les commotions souterraines 
persistent après la formation d'un cratère : témoin ce qui eut 
lieu y en 1780, dansTile de Lancerote, une des Canaries j 
où, «près quç T éruption eut cessé, le tremblement de terre 
continua encore pendant des années. 

Les tremblements de terre sont des phénomènes aussi 
extraordinaires que les éruptions volcaniques , et à ce 
droit ils mériteraient de fixer notre attention -, mais je 
me contenterai , et cela suffira pour le but que je me 
propose, d'avoir fait remarquer les grands rapports qui 
existent entre les uns et les autres. Ainsi j'omets à des- 
sein de parler , et des effets prodigieux que ces com- 
motions produisent, tant à la surface des continents que 
dans les profondeurs des mers , et de la rapidité merveil- 
leuse avec laquelle les secousses se propagent , et d'une 
foule d'autres particularités aussi intéressantes. Les ouvrages 
des natiuralistes et des voyageurs sont remplis de détails 
à cet égard (i). Presque toujours ces tremblements sont 
précédés par des bruits sourds , semblables à celui du canqu 



(i) Voir les Mémoires sur les tremblements de terre, par Bcr- 
tiand j la Collection académique, t. 6; le Voyage cfUUoa en Amé- 
rique; le Voyage dans les Deux - Siciles , par Spallanzani; les 
Institutions géologiques y par Breislack; les ouvrages de Deluc^ de 
Dolomieu, d'Hamilton , de M. Humboldt, etc. 

Voir aussi Von den Ursachen der Brdbeben, etc» : des Causes 
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OU au fracas des voitures rooiaiit^sfcir le parë^ par des nnh 
gissements soutesraiiis , sans aocnne directkm détemnaée. 
Les terribles tremblemeots de terre q«i eurent lîea , en i ^ifif 
à lÂma^ en 1783, à Messine j en i8ia^ à Caraecoê ^ îas&X 
précédés par des bruits souterraiiis très-forts. Les énqotîoiis 
Tolcaniques sont également annoncées le plus habitcMihH 
ment par de pareils pronostics, et Dans quatre V oya ges qoè 
(( je fia sur le cratère (du Fémife)jBLiJL mois de nuors (i8r5)y: 
<f dit sir Humphry Davy , f arais appris à estimer ki TÎokaos 
u de r éruption d'après la nature de la détonatioii : m 
« tonnerre souterrain très sonore et kmg^temps contiaaé 
u annonçait une explosion considérable. Avant l-émfjlîôfty 
4( le cratère paraissait par&itement tranquille ^ et son istidy 
(c sans aucune ouverture apparente , était couvert de cendrts. 
(( Bientôt des bruits sourds et confus se Cusaient ofhf iidriy 
u comme s'ib venaient d'une grande distancé :.peuàpe» 
(( le son approckttt , et ressemblait bientôt -à cénOà. d'usa 
u artillerie qui aurait été sous nos pieds. Alors des cendres 
(( et de la fumée commençaient à s'échapper dn fend da 



M.H- 



des tremblements de terre , et des phénomènes magnétiques; deui 
mémoires couronnes , par F. Kries \ in-80 , Leipzig, 1827. 

Tremblements de terre , par M. Muncke; (Phjrsikalisch }^r- 
terbuchfàe Gehler , revu par Bnindes , Cmeliti , Homer, MiiMiké 
et Pfafî; 5« vol, , 1817 , p. 800. ) 

Catalogue des tremblements de terre , des éruptions polcaniques 
et de phénomènes semblables depuis 1821 , par M. deHoffj [Ahn. 
der Physik von Poggendorf^ vol. 7 , p. 169 et 289 j et vol. 9, 
cah. 4 « P* ^89. ) 

Essai d^un Catalogue chronologique' des tremblements de terre 
et des éruptions volcaniques , d^uis le commencement de notre 
ère ^ par M. Ch. Kefers!ein ; ( IVtftocA/^sntf g^olog. Dargestalitj 
vol. 4 9 cab. 3 , p. a8o, 18^7. ) 

Annales de Chimie et de Physique de chaque année dépuis iSi5. 

Bulletin des Sciences naturelles et de C-éologie , sous la directioii 
de M. de Ferussac ; i833~i63o. 
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« 4;râtèr6 : enfin U l»re et ks matières incsadescentes étaieni; 
« profelées arec les i^liis rMeoies exj^esîoiis. Je a* ai pas 
« besom de dire qae , quand fêtais sur le bord du cn^ère, 
•4C ëlndiant ie phéiùniiéiie^ le ^«nt Tenait de mon oftté et 
» «Oiifflait avec force. Sans cette circonstance , il y aurait en 
•« da danger à y rester. Tontes les fois qae T intensité dn 
At tûimerre m^aanonçait une ex^^osîon violente ^ je m'ëloi- 
jR gvais toujoun, en conrMit ansa Tite que poasiMe, da 
.« Mge dit dai^^. » (Sur les phénomènes des andams , par 
éit CL Da?7; Atmaks de chimie et de pt^àifuey t. 38^ 
f. fl33.) 

Ces bnata , ces détonations, se font quelqnefcns entendre 
À des distances obnsidérabies. Les mugissements souterrains 
dn CVitoposcî «'entendirent, dans Fémption de 1744? j^*^ 
'qnà la distance de ^20 lieues. Les détonations qui accom*- 
fagnerent la TÎolente éruption du Tomborô^ dans Tiie de 
Sumbawaj en 181 S, s'entendirent à Sumatra , distant de 
JamoBtagne, en ligne droite, de 3oo lieues. Les explosions 
qui annoncèrent, le 27 avrd 1812, la première éruption 
de -eendres dn Toieiui de S^-VinàeiU (Antilles) , ne parurent 
pas frfuf fortes aux balntants de Tile que celles dtm canon 
de gros oaUbre : ees explosions , cependant , furent parfaite- 
ment entendoes sur le Bio- Apure ^ au confluent du iîio- 
Nula^ à 110 lieacs duTolcan ,'e esit-à-dire à la distance du 
Yéwreà Paiîs. Le bruit paraissait si bien transmis par Tair, 
^'0» lepiit pour des décharges d'artfflerie , et qu'il dom:ia 
Jiea, sor beancotqp de points du coi^tinent d'Amérique, à 
des di^MMÎtiens militaires. (Humboldt.) 

^ n. Eruption des laides. 

Ce qui caractérise principalement les éruptions volcani- 
ques, sous toutes Les zones, c est le rejet de matières, de 
nature terreuse tenues en fusion à l'aide d'une haute tem- 
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pératore. On a donné ynlgairement le nom de kwes, Au 
mot allemand laufen (couler ou courir) y à toutes les matières 
qui sortent d'un cratère sous cet état de Ûuidité ignée } mais 
on conçoit facilement que cette dénomination y suffisante 
quand on croyait que toutes les laves se ressemUment sous 
le rapport de leur composition minéralogiqae , ne repré- 
sente plus maintenant à F esprit qu'une manière d'être conir 
mune À toutes les roches fondues par Faction volcaniqi^e > et 
non une espèce de roche déterminée minéralogîqaemeiit. 
Aussi plusieurs géologues très distingués ^ notamment MM. 
Cordier^ Poulett-Scrope^, Brongniart , Ungem-Stem^ 
berg (i)^ ont-ils fait disparaître cette expression de leur no- 
menclature y et donné des noms différents aux diverses 
variétés de laves rejetées par les bouches, ignivânoies. Quoi 
qu'il en soit ^ on conserve encore cette qualificatiiMi de 
laides j dans le langage descriptif; pour désigner collecti- 
vement les diverses matières sortant d'un cratère avec les 
caractères que j'ai indiqués. Il suffit de savoir le sens 
qu'on doit y attacher désormais. 

L'aspect des laves , à leur sortie des entrailles de la 
terre , la chaleur élevée qu'elles possèdent ^ ont ^t penser 
de tout temps aux observateurs que ces matières étaient 
toujours à l'état de fusion complète dans les profondeurs 
du globe. Quelques hommes , doués d'un courage plus 
qu'humain y ont été assez hardis pour s'exposer jnsqne 
sur les bords fragiles de ces bouches vomissant le feu 
et la mort 7 afin de porter un' coup d^œil scrutateur dans 
ces ténébreuses fournaises de la nature. Tous disent avoir 
vu la lave dans un état de liquidité et d'incandescence 



(i) L'ouvrage très intéressant de ce dernier géologue est intitule : 
Werden und Seyn des vulkanischen Gebîrges : Nature des Roches 
volcaniques j in-8" , de 32o p. , aycc 8 tables, Carlsruhe, 1826, 
Braun. 
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semblable à celui des matières métalliques qiie nous 
«latnettons à Tactioa de nos fourneaus.. Le célèbre ar* 
chitecle Soufllot se fit suspendre , en 17 5a 
térieur du cratère de \ Etna , à l'aide de longes cordei 1 
attachées aux. bords mêmes de la cavité. Un évéque 
anglais se fit aussi descendre , il y a ii peu près soixante 
ans , sur uu rocher qui faisait Saillie dans le resiwe : it 
TÎt , dans le fond du gouPIre , comme un lac de feu siir 
lequel voltigeaient des flammes bleuâtres. Spllanzani 
étant monté , eu 1788, à la cime de l'Etna, dans tu 
moment où le volcan était parraitcmcnt ti'anquille , put 
entrer dans le cratère : au food , il vit une ouverture 
d'une trentaine de pieds, d'où s'élevait perpendiculaire- 
ment nue colonne de fumée très blanche, qui pouvait 
Rvoir vingt pieds de diamètre dans sa partie inférieure. 
SVtant approché du bord daos le temps ou la colonne 
était poussée par le vent dans un sens opposé . d aperçut , 
au fond de l'ouverture , une matière liquide , embrasée , 
qui avait un mouvement d'ëbullîtion très léger; on la 
voyait descendre et monter presque jusqu'au cratère : 
c'était la lave. Les pierres qu'on y jetait faisaient en- 
tcrndre un liruit pareil à celui qu'elles auraient prodnit si 
elles étaient tombées sur ime pâte. Le même naturaliste 
a pu de même apercevoir l'état intérieur du cratère du 
Stmmboli : la lave présentait' le même aspect, avec cette par- 
ticularité qu'elle était dans une agitation continuelle assez 
TiolcQte. { Codage diins les Deux-Siciles , chap. vin et t.) 
Lorsque le cratère d'im volcan est assez bas pour que 
la lave puisse s'élever jusqu'à ses bords , alors elle 
dégorge au dehors par la partie la moins élevée de l'ouver- 
ture ou par celle qui lui oppose le moins de résistance , et 
produit ces courants qui descendent du sommet du cône vol- 
canique jusque dans les plaines environnantes , portant avec 
em l'épouvante et la destruction. La lave, à sa sortie, a luie 
I liquidité pâteuse, qu'on penl très bien comparer à celle 
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àes scories qui s ëcoutent sur la daffie déis hauts n^améMS 
où Ton réduit le fer. Quand , au lien de déboinler pà# kl 
cratère, elle s'échappe eh petite quantité par une ott^ 
irertnre latérale de la montagne ,■ xm dirait une masse 
pâteuse qu'on force à sortir du vase qui la contkm^ th 
eierçant une forte pression sur elle. 

Les courants de lares s'avancent, en soitant les faiéga« 
l^tés da sol , avec une rapidité qui dépend dé plusieurs 
causes, de leur fluidité, de T inclinaison du terrain, des ob^ 
Ucles accidentels qui peuvent s opposer à leur cours, el àa 
lehoc qn'ik reçoivent de la matière nouvelle qui s'ëpandMi 
de la fournaise. Snivant les modifications qu'apportent ces 
etreonstances , le» laves mettent des journées entières pour 
s'avamoer de quelques pas, ou bien parcourent des^ diStaittoéS 
, coinidérables en fort peu de temps. Les côora^td de 
Y Etna font ordinairement un trajet de quatfë centa miè^ 
^ès par heure, sur nn terrain iocliné. Ddfemien en cite 
^ qui a mis deoK ans pour parcofirir trois mitie huit 
eènta> mètres^ Dn; autre, sorti de XEttia en (6149 se 
dirigea sur Bandazzo : pendant dix ans quç dura l'irrup- 
tion^ il eut toujours un petit mouvement progressif, et 
cependant il n's^ança qat de deum mâles. M. de la. Torre 
a vu des courants , au Fésupe , avancer de huit cenU 
miètres dans une heure 3 Hanoilton en a observé Un qul^ 
Ibisait dix4imt cents mètres da'Ha le même kps de temps ^ 
dans l'éruption de 1776, on en vit un parcourir pltîs de 
ieiÊX mille mètres en quatorze minutes. M. de Bneh , 
piréseitt à l'éruption de iBo5, aperçut un torrent de 
We6 s'élancer de la cime avec une rapidité extraoï'di- 
n€^5 en trois heures de temps ^ il fut près de$ bords de Im 
mer j à plus de sept mille mètres , en hgne droite , du poivti 
dfe départ. ( De Buch , BièHothèquô Britannique y t* 3o* y 

La ' sur&ce des cotirants ne tarde pas à perdre sa 
fluidité et sachante température : elle noircit peu à peu 
plor le: cofirtacâ de l'air, et se' solidifie opmp^Manent^f c'est 
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|a première partie de là masse qui se refroidit ; les pluies 
et les cours 4* eau de toute espèce eu accélèrent le 
rerroidissemeut. Quand les courants rencontrent des obs^ 
Idoles 9 ils s accumulent et forment dans ces endroits de^ 
lacs de matières fondues , dont la chaleur se conserve 
jl^Mdant plusieurs années. lia lave de Y Etna , de 1669^ 
(5tait encore chaude au bout dé huit ans ; d'autres fumaient 
encore sur la même montagne vingt-six ans après leur 
çorXie de la bouche v.olcauicpe. Hamilton ^yant jeté d^s 
morceaux de bois dans les fentes d'une lave du P'ésuve 
/Kurtjie depuis, trois ans et demi , et éloignée de deux heueê 
du cratère , cette matière combustible prit feu sidiitement. 
11 arrive souvent que , long-temps après que là surface 
d'un courant de lave est solidifiée, de manière à permettre 
tle miarcher dessus y on voit sortir de l'intérieur on courasifc 
de matières isjsandescentes , souvent même des flammes. 
1^ torrent qui détruisit en 1 794 Torre dd Greco offrit ce 
phénomène. Quelquefois aussi on voit , à travers des fentes 
qui. se forment à la surface , la matière encore brûlante 
dans l'intérieur. Dans les volcans qui sont situés près de la 
mer y il arrive fréquemment que les courants se dirigent 
vers ses bords et coulent sous les flots > où ik ne se re- 
firoidissent qu'au bout d'un temps plus ou moins long. 
En 1669 ' ^^ courant échappé de XEtna y après avoir 
formé le Monte-Rosso ^ dont la masse équivaut à cellç d|i 
F'ésïwcy s'éleva au-dessus des, murs de Catane , couvrit une 
partie de la ville, et fiit se précipiter dans la mer , où il 
INToduisit le promontoire de la Sciara, ( . Spallanzani , 
loc.cit, y i.,p. 223. ) (i) 



(i) Non-seulement les laves continuent à brûler long-temp». 
après leur sortie du cratère , mais on à vu d'anciens courants se 
ranimer et recommencer à jeter dés fumées et mêmes des flammes. 
Dolomieu cite une lave de Tîle d'Ischia, sortie en i3oi du cra- 
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Les parties supérieure et inférieure des courants sont 
ordinairement plus poreuses , comme je F ai déjà dit, que 
les parties centrales, qui sont compactes. Cette règle nW 
^pendant pas générale. Par le refroidissement, toute la 
masse se fendille ^ quelquefois en tous sens ; pendant tout 
le temps qu elle est incandescente et en liision , elle émet 
uhe grande quantité de fumée blanche , qui diminue à 
mesure qu^elle se refroidit et devient plus pâteuse 5 le 
dégagement se renouvelle lorsque , étant dans cet état , 
on remue la partie supérieure et que F on met à découvert 
la lave contenue dans F intérieur du courant. Ces vapeurs 
ou fumée n ont pas toujours la même composition 5 elles 
ne sont jamab formées par de F eau pure^ le plus ordi- 
nairement elles sont dues à du chlorure de sodium sur 
bUmé , pur ou mêlé de chlorure de fer 5 d* autres fois, avec 
les sels précédents , il y a plus ou moins de sulfate de soude, 
de sulfate de potasse , d' hydrochlorate de potasse , ]^us 
rarement de Foxide de cuivre. On y indique aussi des 
sulfate et hydrochlorate d'ammoniaque. Ces sels sublimés 
ne tardent pas à se déposer aux environs du Ueu où coule 
la lave , et même sur les parois des fissures ou de la 
croûte du courant refroidi ^ on en trouve , du reste , tout 
à Fentour du cratère , sous forme de matières pulvéru- 
lentes de diverses teintes , car ces vapeurs accompagnent 
lia sortie de la lave. Les sublimations du chlonlre de 
sodium sont quelquefois des plus abondantes , puisqu'on 
trouve aux environs du cratère des masses non agrégées 
de ce sel de près d'un pied d'épaisseur. Le Fésiwe en 
a rejeté quelquefois des masses considérables 5 en 1822^ 
surtout, il en a lancé une très grosse. M. Laugier, qui 



tère de Crémate , au pied du rnotit Eupomeus , qui produisait de 
]a chaleur et un dégagement de vapeurs aqueuses et acido-sulfu- 
reuses , lorsqu'il l'observait en lySS. ( Voyage aux îles de Lipari» 
etc. , p. 33 et 5aa ). 
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a analysé de ces sublimations salées y les a trourée» 

composées ainsi qu'il suit : 

« 

Sel marin 6^99 

Muriate de potasse . * . . • i o » 

Silice 1 1 » 

Fer 4 » 

Alumine 3 » 

Cliaux « I )> 

91.9 

Sir H. DaTj, qui , dans ses ascensions sur le Fésupe penr* 
dant r éruption de décembre 1819 , janvier et février 1820 y 
vérifia la nature de ces vapeurs blanches dégagées par 
la lave , trouva une fois , dans une cavité , non loin de 
la bouche ignivôme, un grand cristal coloré légèrement 
en pourpre'^ c'était du sel marin mêlé à une très petite 
proportion d'hydrochlorate de cobalt. C'est la première 
fois , à ma connaissance, qu'on a signalé ce dernier sel 
parmi les produits volcaniques. 

D'ajprès tout ce que je viens de rapporter j on voit 
que la nature de cette fumée peut varier à l'infini , et 
qu'elle se rapproche de celle qui se dégage des cratères et 
des fissures volcaniques , quoique celle-ci ait d'ailleurs une 
composition plus compUquée , comme je l'indiquerai ^lu$ 
bas. 

Les masses de laves qui sortent des volcans sont im* 
menses 5 l'esprit est ef&ayé de cette quantité prodigieuse 
de matières fondues qui doit se trouver dans les entrailles 
des montagnes brûlantes , pour fournir des courants ausâ 
considérables que ceux qui descendent du haut des cratères. 
La lave qui sortit du Vésm^e, en 1787, fut calculée , par 
Serrao , à 1,4799896 toises cubiques. Breislack , qui a 
donné une description de l'éruption de 1794 9 Qui détruisit 
la ville de la Torre del Greco , a calculé que la lave qi4 
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dégorgea alors du Fésuue par deux points difiSér«i|8 , af ait 
a,8o4944^ toises cubiques. C^ masses iie son^ rien À 
on les compare à celles que vcnnit Y Etna, Dans Fcruptioii 
de 1669 9 qui coÂta laTÎeà 17,000 personnes dans Catane^ 
et à plus de 60,000 dans la Sicile , \Etna couvrit de sa 
lave un espace de quatorze milles en longueur sur âx milles 
en largeur, par conséquent qnatre-vingt-qnalre milles carrés 
de surface : si on multiplie ce nombre par la hauteur de 
la masse , on obtient nu total qui effiraie F imagination. Un 
courant a couvert , en 17S3, dans ï Islande j une étendue 
de vingt lieues de long sur quatre de large. Quon juge, 
diaprés cela , de F intensité d'ao^n des vi^kans du nouvèan 
monde , dont les ravages se font sentir à plus de qvaraplè 
Ueues à la ronde. Pour ne citer qu'un seul emeflo^le/ je 
ràppeilevai cpie le volcan de Sumbawa y dans les Molufues^ 
couvrit de ses cendres une partie de File d^ Jat^ ; qui 
en est à plus de cent lieues. 

Quand le torrent de laves s'est frayé une issue bôrs du 
volcan j S diminue peu à peu , et F éruption te terminé 
ordinairement par Une apparition de matières pulvém* 
lentes dont je parlerai bientôt. U n'est pas rare de voir 
des éruptions sans laves. Lorsque cela arrive , la montagne 
volcanique éprouve presque toujours un bouleversement 
complet et un abaissement sensible de son sonnnet. Dasi» 
les Andes j des montagnes ont perdu jusqu'à la cinquième 
ou sixième partie de leur hauteur ; mais , dans ce cas , la 
base r^agnait ce que le sommet perdait. A Jm*a , la 
montagne de Papandayan a disparu , en 1772 ; sa base, 
de quinze milles de long sur six de large , est au niveau 
de k plaine environnante , et , dans F espace qu'occupait 
la montagne , le sol conserve à peine un mètre de 
hauteur. 

Tous les volcans en activité ne rejettent pas de la même 
manière les laves et les autres produits volcaniques recelés 
^ns leur sein^ cdmme il en a déjà été question au comh 
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mencement de ce chapitre. Ta o tôt les éruptions se font 
par des bouches ignirôlnes Ou cratères places à ieitf 
sommet ( petits volcau^ de XllaUe méridionale y dé \jiu* 
uergne , grand volcan mexicain de Popocixtepetl , etc.); 
tantôt elles ont lieu latt^ralement^ soit qu'il y ait un cratère 
au sommet de la montagne f Piô de Ténériffe ) , soit que 
la cime n'ait jamais été otrrerte fjàntisana , dans lëd Andes 
db Quito J. Généralement, en Amériqtie^ les volcmis n'ont 
pas de cratère ; ce qui tient à ce que les moi^tagnés^ étant 
trop hautes j la matière lavique ne peut pâs être portée 
att sommet et s'écoule naturellement par des fenteà qui 
se font sur leurs flancs. Certains yolcans , creux dtffls 
leur intérieur , comme les précédents y lie préiseniecxt pohif 
d'oUTerture au sommet et sur leurs flancs , et ils i#lEgisMM 
que d jnamiquemeiit , en ébranlant les terrains d'atëtit<9ury 
eb fi^arcturattt les coucher et eu changeant h surfaire du 
#t4 {Chimborazo y Rucu-Pichitieha , CùpaC'-UtvU, etc. ) 

tfeMpltft«elfrslocalités(|^ateaudeQ{ii>o^ Islande, etc.), 
de& laves swg» forme de nappes sortent du sein de la terre 
entlr' ouverte et s^amoncèient 5 ou bien ce sont de petits 
côms» d'unie matière boueuse y nommée mojà y dont f al 
déjà fait mentioii. 11 est un ^t curieiix et généralement 
constaté y c est que ces éruptions volcaniqiies sont modifiées , 
tant dans leur fréquence que dans la ntettjnré de leuri 
produits, par la hauteur absolue des boùchefif ignivônte^^ 
qui varie depuis cent à deUx mille neuf cent cinquante 
toises etiviron; ; le Stromboà et le Cùtopàjûi forâ&ent les 
deiXL ternies de cette échelle. 

§ HT. ^et de matëè^s solides et pulvérulentes. 

Les éruptions de kves soÀt ordinairement précédées par 
le rejet àe matières soifrie» ou pulvérulentes. Ces prodtifiu 
portent dilEérënts noms , sDûvant leur grosseur et fetir ttà^ 
ture. On les appelle cendres, quand ik sofAt sôus^fbriue'.dé^ 
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poussière fine , rapilU ou sable , quand îk sont en petto 
masses isolées , enfin scories , iannes , amandes et bombes 
"volcaniques , quand ils ont une grosseur qui excède cdk 
des rapilli , et qui peut varie à Tinfini. Toutes les matîèrei 
incohérentes lancées ainsi par les volcans , ne .sont pas ton* 
jours de nature volcanique ^ ainsi, plusieurs auteurs signakmt 
des blocs de roches primitives , du granité , du micasdiistey 
de la diorite , du grès j du calcaire y etc. , parmi les pnth 
duits des déjections ; mais ces cas sont asses raxes. 

Les cendres volcaniques ne sont autre chose quela siAs» 
tance même des laves réduite à une extrême tëmiîté. 
Elles sont ordinairement noires , ce qui provient de leur 
mélange avec de petites scories ; rarement elle sont sèches» 
mais préMpie toujours pénétrées de vapeurs aqueuses; alorS; 
en tombant à la surface du sol, elles peuvent s* agglomérer 
et former des masses solides plus ou mmns considérables. 
Entraînées par les gaz et les vapeurs qui sortent avec elles 
des cratères , ces cendres sont emportées dans T atmosphère 
sous forme de nuages y que les vents poussent souvent 
à des distances prodigieuses. Procope assure qu^en 4?^ 
celles du Fésui^e furent portées jusqu*à Constantinopk y 
c est-à-dire à deux cent cinquante lieues. Celles de Y Etna y 
en i329; allèrent jusquà Malte ; ceUes de XHécla, en 
1766 , se répandirent à cinquante lieues. Rome y FenisCy 
sont très souvent incommodées par les cendres du F'ésiwe» 
£n 17949 toute la Calabfe fut enveloppée par les nuages 
épais que les cendres du même volcan produisirent. Beau- 
coup d'auteurs estiment que celles lancées par les volcans 
de l'Asie et de l'Amérique se répandent à plus de cent 
lieues de distance . Dans l' éruption considérable du Tomboro , 
volcan de l'ile de Sumbawa , qui eut lieu en avril 181 5, 
les cendres vomies par ce volcan s^ étendirent sur Jat^a, 
sur Macassar , sur Batai^ia ; elles parvinrent même jusqu*à 
Bencoolen , à Sumatra , qui est aussi éloigné du point de 
départ que ÏEtna Test de Hambourg, 
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La rapidité avec laquelle cea cendres sont entraînées à de* 
distances ai considérables, u'a rien qui doive étonner, si o 
fait attention que la vitesse du vent peut aller jusqu''à cen» 
trente-deux pieds par seconde , ce qui fait vingt- neuf lieues' 
par heure et sept cents piir vingt-quatre heures, s'il sonSoit I 
pendant tout ce temps dans uue même direction et av^ \ 
U même violence. Ces cendres forment des nuages tf J 
épais , que les endroits où elles s'étendent sont plongéa^l 
souvent dans uue obscurité profonde. Dans la rau]euaa,V 
éruption du Fésuve , arrivée le aa octobre i8a3 
qui dura douze jours de suite , l' atuwsplici-e étail tellemeulî | 
remplie de cendres , que tout le pays , au miLeu du jour , i 
fut , duraut plusieurs heures , euveloppé de léuèbre* i 
profondes, et qu'on allait dans les rues des villages 
des lanternes , comme cela arrive si souvent à QuiCo , 
pendant les éruptions du Pichiiwha. Dans l'éruption ds 
ï Uécla , eu 1766 , de pareils nuages produisirent une 
telle obscurité, qu'à Giaumba, éloignéde plus de cinquante 
lieues, on ne pouvait se conduire qu'à lAtons. { Olaffen's, 
Rase durch Island.) Le premier mai 1812, un nuage de 
cendres et de sables volcaniques, venant d'un volcan de 
Tile Saint- Fincent , couvrit toute la Baiéade { distant de { 
plus de vingt lieues ) , et y répandit uue obscurité n 
profonde qu'à midi , en plein aii', ou ne pouvait apercevoir 
les arbres et autres objets près desquels on était , pas 
même un mouchoir blanc placé à six pouces des yeux. 
{Ânnalei de Oùmie et de Physique, octobre 1818.) A 
l'éniptjon du Colopaxi , le 4 ■''^■'■l 'T^^i 1^ pluie de 
cendres fut si forte, (pi'à Soînt'.'fnibnio et à Tacuaga , le» . 
habitants marchaient dans les rues, pendant le jour, aveu' J 
des lanterne». (1) 



(0 M. Vaurjuclinafait, dans ces dernières nnniics (i8a6i , 

S'Jyie de» cendres vomies par l'jEtia J ans le cou m nt de 1813 , 

û furent envoyées par M. Ferrari , professeur d'histoire 



Les s^bks voleanUjueêf les raptiU^ qfie vçj^H^ait ^[a)e* 
ipient les Folestns ^ sont de très petkl fragmoBts d^ soerietf 
provenait d0 b mature lanque i»â|iie , fut , fur^jetée fil 
Tair soik £E>ntte de gouttelettes , s est figée tfiibilenMèi; Ces 



relie à Palsrmf, Ces cendres avaient une couleur grise , une 
tënuitë assez grande ; chauffëes au rouge , avec le contact de Pair ,■ 
elles exhalaient de Tacide sulfureux ; dans un vase ç3os , elles 
dônfnaient du soufre ; lessivées avec de Teau , il se dissolvait da 
sfdfate de cuivre , dtt sulfate de chaux , du sulfate d'alamae , 
du sul£ite de magnésie, et uii muriate dont la' baf^^Xp^M,^ 
déterminée. D'après les expériences du célèbre chimiste français , 
elles contenaient : 

Du sulfate de chaux; 

Du sulfure de fer, ou pyrite-; 

Dâ Talumine ; 

De la silice; 

De la chaux ,,ou plutôt une roche formée de ces' trois terres ; 

Du sulfate de magnésie ; 

Dit auliatè de enivre ; 

Du snlfVte d-àtomine ; 

Vn muria^Kipntrespèoe est inooBiiue ; 

Des traces de soufre isolé ; 

Du charbon ; 

De Peau. 

Voici les proportions de ces substances , sur loo parties : 

Silice ., aS^io 

Sulfate de chaux. ...... i8 

Sulfure de fer. 20,88 

\4dumine •.... 8 

Chaux. a,6o 

Charbon.. 1 



ti.j 



78,58 

L'eau , le sulfate de cuivre , le sulfate d'alumine , ie. s^Jfatè de^ 
magnésie , les traces de muriate et de soufre libre , doivent s'élever 
à 21,42 pour compléter les 100 parties. " ' 

M. Yauquelin n'a pu vérifier si ces cendres rçiiilerniaieBt un 
alcali , faute d'une quantité sufGsante de matière. 

(4»n, <U Ckimi^At d^^h^^q^, t 3», j). 106.). 
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itites particales , ordinatrement d'une couleiif noirâtre, 
tat entremêlées de cristaux d'augitr et de felspsth pie» 
brises , de verre volcanique , quelquefois de 
-les scories , tes ponces et autres matières in«- 
fcliérentes solides, qui se trouvent souvent à la surfaotr] 
i la matière lavique iaciintlescenie renfermée dans 1 
ratère, soulevées, parleaconratils de gaz qui s'écbapj 

1 sein , à une hnuteur cousidérable au-dessus de h J 

4te Tolcamqne , et maintenues en ^oilibre dans ïnit 

hidanttmile ou quarante minutes, au moyen des nouvelln 

liitiêres que le volcan continue à vomir , roulent conti- 

Ruellemeut les unes sur les autres, s'entie-dioquenb , se 

brisent et finissent par se réduire eu grande partie en 

I mpitli. La quantité de ces rapiUi que les volua^ 1 
t est incalculable ; ils co(istïtui:ut la majeure partie'! 
5 déjections et de la masse de plusieurs montagn< 
(dcanii|ues. lueurs particules les plus fines se mêlent avA | 
[ndres, et sont entraînées avec elles au loin , t; 
s plus grossières retombent au pied et sur les flancs- dtt I 
B~ montagne. l^Ues s'accunmlent alors, et forment seuTSqtl 
des monticules plus ou moins élevés. 

Les scories, les lai-mes , les amandes , les bombes -u 
Cliniques , sont lancées en laèine temps que tes cendrflB 1 
et les rapilli. Les premières sont le plus souvent eutraïnëw i 
par le torrent , alors qu'elles sont déji'i solidifiées depui 
qnelque temps, tandis que les aulres proviennent de portîoqs 
de lave incandescente qui se conci'ètent dans les airs et 
retombent sous forme de blocs auxquels on u donné des 
DomsdifTérentssuivantlciu- volume- Quelquefois ces matières 
sont encore dans un état de mollesse quand elles tomlient 
sur les flancs de la montagne, et alors elles s' appla tissent 
par l'effet de leur cbtite , et prennent l'empreinte des ol 
qu'elles recouvrent. Ces larmes, ces bombes , sont sou 
vitreoses à leur surface , ou couvertes d'une croûte s 
nelqiiefois composées de plusieurs couci 
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les unes sont pierreuses , les autres vitreuses. Ces Uocs 
ne sont jamais parCadtement spfaëriques , mais CHrdinaire- 
ment alongës. Leur volume est parfois exiriKMrdinaire ; 
ceux que le Cotopaxi et le Pic de Teyde ont lancés ont 
plusieurs toises de circonférence. Plus les volcans sont élevés, 
plus les masses qu ils lancent sont volumineuses. Ainsi , 
tandis que le Cotopojd vomit des morceaux monstrueux 
que toutes les forces humaines réunies ne pourraient 
mettre en mouvement , le Stromboli ne lance ordinairement 
qtie des fragments de quelques centimètres de diamètre. 

La hauteur, à laquelle ces masses s'élèvent dans Pair 
est souvent prodigieuse. Le P. délia Torre raconte (JSTif- 
ioire du Fésupe ) que ^ dans le violent incendie du ao 
janvier lySS , ayant calculé le temps que les cailloux 
lancés mettaient à tomber^ il le trouva de huit secondes, 
d'où il conclut quils étaient montés à la hauteur de 
neuf cent cinquante-six pieds de Paris. Les pierres que 
lança le Fésupe j en 1 779 , restèrent en F air pendant vingt- 
cinq secondes; ÏEtna, en 1669 et en 1819, lança de 
grandes masses de pierres jusqu'à une lieue de distance. 
Le Cotopaxi a rejeté , en 1 533 , des masses de dix mètres 
cubes à trois lieues au loin de la montagne. M. d'Aubuisson 
de Voisins a cherché à connaître quelle pouvait être la 
plus grande vitesse de projection des volcans ^ et il a 
trouvé , par le calcul , que cette plus grande vitesse , 
pour le Fésmfe et ï Etna y n'allait pas au delà de celle 
qn ont les boulets au sortir de nos canons , vitesse qui 
est de quatre à cinq cents mètres par seconde. 

Toutes c^ matières solides incohérentes, composées 
de cendres , de rapilli , de scories , de ponces , de 
morceaux de laves rompus et brisés , de pierres même 
nullement volcaniques , constituent donc les déjections des 
volcans. Ces déjections se font par jets qui paraissent 
enflammés pendant la nuit , se succèdent avec une grande 
irrégularité, et souvent avec une telle fréquence que les 
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pierres duii jet sortent de la bo»cbe du Tolcan tandis que 1 
celles laacëes par le jet précédent sont encore en l'air on re- ' 1 
tombent. Uatis ce cas, la hauteur a laquelle ces pierres I 
s'élèvent n'est pas ordinairement très gi'ande ; d'autres fois, J 
an contraiiv , comme je viens de le dire tout Ji l'heare , J 
ces matières sont lancées à de très hautes élévationa , ^ I 
offrent nne masse volnniineuse. Dans la fameuse éniplion I 
du Fésuve. , en 1794 1 âussitât ^ue le dégorgement de la I 
lave par les flancs du volcan eut cessé , les éruptions de I 
matières détachées du sommet caDimencèrent , et durèrent 1 
pendant plusiears jours sans interruption. On voyait à 1 
chaque instant sortir de la bouche du cratère une masse 
si démesurée de pierres et de matières terreuses, qu'elle 
eu remplissait tout l'espace , bien qu'il eût nn mille de 
circonférence; elle s'élevait à une grande hauteur, et, 
écartant en l'air , elle formait une antre montagne qui 

plus grande que celle d'où elle sortait. 
Cependant les explosions de matières incohérente» soat . 
lelquefois isolées et forment une seule grande éruption: au ' 
lieu de se succéder les unes aux antres , on voit une co~ 
lonne immense et d'un diamètre égal à celui de la bouche 
du volcan , se soulever en l'air , s'élever à mie grande élé- 
vation , et se diUler ensuite par son sommet eu prenant 
la forme d'un pin, forme si bien décrite par Pline le jeune, 
dans sa lettre à Tacite sur la mort de son oncle Pline 
Naturaliste. Bracciui dit , daus sa relation de l'éruptioD 
Fésuve de i63i , que. la hauteur de In colonne qui 
irlait du cratère , prise de Hnples avec un quart de 
dépassait trente milles. Cette mesure paraît un 
exagérée. ( Breislack. ) 
Cette colonne , parvenue à sa plus grande hauteur, ne 1 
le pas à se diviser et à former une pluie de pierre» ' 
de cendres , qui occasionncut des ravages terribles aux. 
ivirons des volcans. La quantité de matières qiu sort d'ua 
ces circonstances, cicède tout ce que l'imagt- 1 
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lution peut se représenter. Quoique le Féwiwt soit m 
des plus petits volcans d'Europe , il tomît cependant, dm 
Fëruption qui eut lieu au temps de Htns , une si grande 
quantité de matières détachées, qu* elles suffirent pour 
ensevelir Pompeiaj ffemJamun et Siabia j trois tilki 
au S.' O. du Vésm>t , sous un amas de |^iis de cinqnanU'. 

* 

pieds , que recouvrit ensuite un lit de laves de pliisîeiin 
pieds de profondeur. 

Dans Téruption du 11 octobre 1 8ia , qui a été la pbs 
forte depuis ceDe de 1 794 j il 7 eut dans les environs dii 
volcan juiqu à' fiuit pieds de cendres et de rapDi. Là 
toits 'des maisons ressortirent seuls des cendres , dans hs 
Itameaux de Somma et KOttajano, L'eau, en dissôlvuit 
lés parties calcaires , cimenta les sables volcaniques. Quatre 
mille habitants perdirent leur demeure par suite de ce tèni- 
ble événement. (Voyez : sur P Eruption du Fêaipe , du ib 
octobre 1832, par M. C. Schnetzer; fFien. Zeù.y mai i8i3, 
p. 529. Voir aussi Gtist der Zét , juilfêt iSaS, p. ii3). 

Quelle doit être , d'après cela , la grandem* des émp- 
tiens des volcans du nouveau continent ! Cest en con- 
templant des efTets aussi gigantesques que Fhonmie doit 
être efrayo de la toute - puissance de celui qui a tonl 
animé de son soufïle créateur , et que , par un* retour 
sur lui-même , il doit sourire de son orgueil «t de sa vanité! 

§ IV. Dcgagemcnt de gaz et de vapeurs. 

Les fluides gazeiTormes qui se dégagent du cratère des 
volcans, à toutes les époques de T éruption, mais princi- 
palement avant et après le paroxisme , sont de diverse na- 
ture. La vap'^ur d'eau en fait la majeure partie. Les gaz 
sulfureux , hjdrochlorique , carbonique , h jdrosulfurique 
(plus rarement), s'y trouvent en plus ou moins grande 
quantité 5 mais ils ne se rencontrent pas toujours ensemble 
dans les mêmes localhcs 5 ainsi T acide hydrochloriqne est 
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très alraudânt au Fesufe , Vacitle sairureux à XElna , tandiS' 
que l'iuverse n'a pas lieu. L'acide carbonique se (légagO' 
plulât au pied des volcniis que du sommet , et plutôt aprèft- 
i]ur> pendant les éiuplions. 

Ces gaE , seuls ou réunis , mais surtout la vapeurs 
aqueuse , entremêlés ordinairement de matières pulvé- 
rulentes, constituent doue ces nuages uoirâlrcs qui s éU' vent 
par bouQees au-deasns des ouvertares cratériformes , et qui. 
ressemblent assez à de la fumée. Quelquefois, ^Uonnés- 
par les éclairs ou éclairés par la réveibération des niatièrP3> 
incandescentes qui remplissent l'entonnoir , ces nus^es* 
paraissent t^lre de loin des masses de flammes qui soi'lent' 
de l'intérieur de la moulaguc. Quelques observateurs pré-' 
tendait qa'il ne se dégage jamais de véritables flamriieS' 
des cratères eu travail : cependant celte opinion ne purmt' 
pas roodée , car il n'est pas probable que tous les na-- 
turalieteË qui ont vu d^s éruptions se soient trompés 
unanimement ^ l'égard d'un phénomène d'ailleurs si facile 
à constater. Presque toutes les velulioos , en eflel , parlent 
de gerbes de flammes précédant habituellement la sortie 
des matières solides et pitlvértdestes , ou l'accompagnant. 
Plusieurs auteurs assurent même avoir vu des llammes 
sortir de la terre là où ne se trouvait aucmie bouche 
volcanique. C'est ce qui eut beu à CuifiaUa , le i4 dé-i 
cembre 1797 1 sur les bords du Rio-Manzttnarès ; prés 
de Maiiquitu , dans le golfe de Cariaco ; aux environs 
de Naples , pendant le Irembleiueut de terre qui arriva 
le a6 juUlet i8n5 ; aus roches A' .Jh'cdras , pendant ie 
fameux, tremblement qui ruina Li'boniie , etc. , etc. C'est 
ce qui eut heu également, en iSaS, dans l'île de Lanseroln. 
Voici ce que rapporte le docteur Srandes à ce sujet. - 
A la suite d'un tremblement de terre et de bruits sou- 
terrains qui durèrent deux jours , le 3 1 juillet , â sept 
heures du matin , la terre s'ouvrit à une lieue de Li capitale 
l, àj^ottest, entre Tao et Tifi-Jgua ; et ii une demi-lieu« 
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du mont Francia. De ce gouf&e sortirent deè flammes 
et une si grande quantité de pierres , qu*en nngt-qaatre 
heures une montagne en fut formée. L*éraptioii fut dans 
sa plus grande violence pendant la nuit y et toote TSe 
en fut éclairée. Le premier aoiit, k dix heures du matin, le 
feu cessa, et on vit beaucoup de fumée qui formait , le deui , 
trois colonnes de différentes couleurs , Tune blanche , 
Fautre noire et la troisième rouge. Cette dernière sortait 
isolément, à quelque distance des autres. Plusieurs citernes 
séchèrent. Le 4 sioùt y il y eut encore de la fumée ; et , 
le 22 , ^ sept heures du matin , le volcan rejeta beaucoup 
d^eau, qui continua à couler encore pendant plusieurs jours. 
La lave, rejetée couvrit un espace d'une demi-lieue de long 
et de trois quarts de lieue de large. Il n y eut pas de courant 
de lave proprement dit. Ces laves sont poreuses ou pesantes, 
ou même ponceuses , et elles sont couvertes de sd antmoniac 
mêlé d*un peu d'acide arsenique , de magnésie et de deux 
autres selsde sélénium et d'hjdriodine. (Joum,fûr Chenue 
undPhysikf de Schweigger, v. i5 , cah. a, p. 225, i825.) 

PHÉNOMÈNES LOCAUX. 

Je viens de passer en revue les phénomènes qui se 
présentent généralement pendant les éruptions des volcans. 
Il en est d'autres qui , moins constants , ne se montrent que 
dans telle ou telle localité. Je vais en dire quelques mots. 

% V, VI, vn, VIII. 

De ce nombre sont tous les changements qui ont lieu 
dans la forme du sol aux environs des montagnes brû- 
lantes. Tantôt des portions de terrain s'élèvent suintement 
au-dessus de la surface de la terre. Ainsi, dans la pro- 
vince de FaUadolid (Mexique), le 29 septembre 1759, 
ime plaine de quatre lieues carrées fut élevée «n forme 
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de vessie; la convexité du sol est, en quelques endroits, 
-de cent cinquante-six mètres, dans d'autres de cent qua- 
tre-vingts. (Humholdt. ) Pendant le tremblement de terre 
«rrivé le 24 mai lySo, dans les Pjrénées , un rocher 
entotu*é de teiTe et peu élevé fut lancé à plusieurs 
pas, et r espace en fut comblé par le sol qui s'éleva à sa 
place. 

Tantôt des roches ou des îles entières apparaissent au- 
dessus des eaux de la mer; j'ai déjà parlé de ce singu- 
lier phénomène dans le chapitre précédent. D'autres fois 
le sol se déchire violemment, et des crevasses plus ou 
moins larges le sillonnent de tous c6tés. Ces fentes e^ 
ces crevasses sont surtout produites à la suite des trem- 
blements de terre. Pendant celui qui dévasta Messine, 
le 5- février 1783, la terre se fendit depuis l'entrée du 
détroit jusqu'à la ville } des fentes semblables furent re- 
marquées pendant les commotions souterraines qui rui- 
nèrent Zis^/z/ie, Caraccas y Lima , Cumana, etc. 

Souvent encore , quand les tremblements sont les plus 
violents , de véritables gouffi*es se forment et des portions 
plus ou moins considérables de terrain sont englouties subi- 
tement. Ainsi, en 1692, la plus haute montagne de la «7a- 
nuuque s'écroula, et fut remplacée par un lac; le Môle, 
près de Messine y fut englouti, en 1783, au rapport de 
SpallanzanL Dans l'île de Jai^a, à la suite d'une éruption 
violente du Papandayan et d'un tremblement de terre, 
entre le 11 et le 11 août 1772 , le volcan tout entier 
disparut dans les entrailles de la terre , après la formation 
d'un grand nuage lumineux. On a estimé que le terrain 
qui s'engloutit ainsi avait quinze milles de long et six de 
large. Quarante villages furent détruits et trois mille hommes 
périrent dans cette catastrophe. Je pourrais midtipUer à 
l'infini de pareils exemples. 
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D'autres phénomènes, moins grands et snrtoat mpiii$ 
désastreux y se font remarquer à F égard des cours d'eau 
qui se trouvent dans les contrées, voisines des montagnes 
ignivomes y ou dans celles qui sont remuées par des com- 
motions souterraines. On observe des changen^ents dans 
la position des sources 5 les rivières se dessèdient souvent^ 
quelquefois leurs eaux deviennent bpuiUantesj leur cours 
s^ obstrue ^ les eaux minérales s'altèrent^ les eaux douces 
se troublent ; Teau des puits change de niveau y et disparaît 
complètement dans quelques cas. Tous ces phénomènes ^ 
précurseurs de troubles violents dans la masse jnterne da 
globe y ont été observés dès la plus haute antiquité. 
. La mer y. dont les volcans sont souvent assez ypipus^ est 
aussi plus ou moins tourmentée par suite de leur^ émptions. 
Elle éprouve des oscillations souvent considérables. Dansr 
le tremblement de terre de 1 746 qui ruina Idfna y la mer 
fut si violemment agitée quil y eut des vaisseaux qui. du 
port de Callao furent portés à deux lieues dans les terres 
et ensevelis dans les sables. Durazzo , dans XJlbanic , lut 
enseveli subitement, avec ses habitants plongés dans le 
sommeil^ en 1269, à la suite d'un violent tremblement 
de terre. La mer sortit de son lit et balaya jusqu'à ses 
décombres. { heheeM, Histoire du Bas-Empire ,1. xxii , 
p. 324. ) 

La grande quantité de vapeurs aqueuses qui s élèvent 
des cratères pendant les parpxismes y ne tai*dentpas à 
se condenser au milieu de F atmosphère , .et , «xlor^ ;çlles 
retombent sur la terre qu elles inondent. Ces pluies abon- 
dantes y rencontrant dans les airs les cendres et les sables 
vomis par le volcan , les entraînent avec elles et forment 
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des alluvlons instantanées qui descendent de la montagne 
sous la forme de torrents de boue. On a donné souvent, 
jnais à tort , à ces alluTlons le nom d' éruptions boueuses. 
Je Tais parler dans un instant dtes véritables éruptions de^ 
bouc , et montrer en quoi elles différent des premières. 
En général , L'apparition de la pluie caractérise , sous 
toutes les z6nes , la cessation d'une éruption. ( Voir , pour 
plus de détails , le mémoire de Ducarla , sur les pluies 
et les iiiôndations volcaniques y Joum. de Physique, t. xx. ) 

S XI. 

Les autres phénomènes météorologiques qui accompa- 
gnent lés éruptions sont en petit nombre. Cest un fait 
bien constaté que la liaison intime qui existe entre les 
phénomènes volcaniques et F état de F atmosphère. Les 
auteurs sont remplis d'une foule de citations à ce sujet. 
En voici , au reste , un des exemples les plus frappants. 
M. Stark rapporte , dans sa relation de Féiiiption du i4 
juin 1794 ? que 9 le même jour , à Sienne , un nuage 
venant du sud-est éclata avec bruit , et lança des flanunes 
et des pierres sembLibles aux laves du P'ésuve. 

Cependant, le plus habituellement, l'atmosphère reste 
calme pendant les éruptions. M. de Buch a vu le baromètre 
demeurer fixe pendant une éruption du Fésui^e, 11 n en est 
pas de même des électromètres , qui indiquent constamment 
une surabondance d'électricité négative. Aussi, de nom- 
breux éclairs, accompagnés de détonations violentes, se 
succèdent-ils rapidement an milieu des colonnes de fumée 
et de cendres qui s'élancent des cratères, et augmentent- 
ils reffi*oi qu'inspire ce spectacle à la fois terrible et ma- 
jestueux. Quant au thermomètre, il indique, comme on 
doit bien le supposer, un accroissement plus ou moins 
eonsiflérable de température, tant dans l'atmosphère que 
dans |e sol des enviroi^s. 
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§xn. 

Jai parlé un peu plus haut d" éruptions boueuses, Preique 
toutes les descriptions d'éiniptions volcaniques signalenl de 
pareils phénomènes. Mais, pendant long-temps, on a con- 
fondu sous ce nom et les matières boueuses rejetées direc- 
tement par les cratères , et les pluies mêlées de cendres 
qui ne proyiennent que de la condensation des vapeurs éle- 
vées au-dessus de ces ouvertures. 

Il est certain que beaucoup de volcans rejettent, parles 
bords du cratère et par des crevasses , une matière demi- 
liquide dont la quantité ^st souvent prodigieuse. Ces érup- 
tions fangeuses sont rares en Europe , mais communes dans 
les volcans d'Amérique , suivant le savant M„ de Hum- 
boldt. Les éruptions de ces volcans se bornent même à 
ces sortes de matières , car il ny a pas de souvenir qu ils 
aient jeté des laves -, ce qui provient , sans aucun doute ; 
de leur grande éUhration, qui siu*passe cinq fois celle du 
Fésm*e y et de leur situation . peu isolée. On conçoit^ en 
effet , que si le feu de ces volcans se trouve »i de grandes 
profondeurs , malgré leur grande intensité de force , la 
lave fondue ne peut être soulevée jusqu'aux bords du 
cratère, ni rompre le flanc de ces montagnes, qui se ti'ouvent 
renforcées par les plates-Ibrmcs qui les environnent jusqu à 
quatorze cents toises de hauteur. Il semble donc naturel 
que des volcans si élevés ne vomissent pai' leur bouche 
que des pierres isolées , des cendres, des flammes , de 
Teau bouillante , de l'argile carburée et imprégnée de 
soufre, etc. (i) 



(i) Plusieurs volcans du Japon ont des éruptions analogues à 
ceux de F Amérique méridionale Le j8 janvier lygî , à 5 heures 
6 minutes , toute la cime du mont Unsen , dans le district de 
Djozon et Gamba-Kori , s*écroula, et il en sortit des torrents- 
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Les éruptions boueuses sont donc dues à des matières 
pulvérisées et imprc.jnëes d'eau dans T intérieur des volcans , 
puis ensuite comprimées par des gaz , et lancées au dehors 
piar leur expansion. Qtielquefois ces éruptions ne sortent 
pas de la bouche même , mais sont occasionnées acciden- 
tellement par la fonte des neiges qui entourent la cime^ 
des montagnes les plus hautes. Cest ainsi, par exemple , 
que j dans les Andes , où la cime des volcans dépasse presque 
toujours la région des nieiges ou atteint à une hauteur 
double de celle de \Etna > les vastes glacières qui se forment 
sur leur revers et même pi'ès de leur sommet , dans les in- 
tervalles de repos, se fondent lorsque les volcans com- 
mencent à agir , coulent alors vei^ les régions inférieures, 
et produisent des inondations fréquentes et désastreuses. 
Cest aussi ce qui arrive aux volcans de X Islande , mais 
dans une proportion bien plus faible. Mais , le plus ha- 
bituellement , les éruptions aqueuses sont dues aux lacs 
souterrains qui se forment dans de vastes cavités placées 
tantôt sur la pente , tantôt au pied des volcans , et dont 
les eaux communiquent de plusieurs manières avec Fiu- 
térieur de ces montagnes. 

Quand les commotions tcrresti*es qui précédent toutes les 
éruptions ignées dans la chaîne des Andes y ont ébranlé forte- 
ment toute la masse des volcans, alors les gouffres souter- 



d'eau bouillante peudaut plusieurs jours. Le i^r avril , après un 
tremblement de terre effroyable, le mont Illigigama y dans l'île 
de KioU'Siou , vomit d'abord une énorme quantité de rochers 
dans la mer , ce qui fut suivi d'une inondation , et ensuite il sortit 
de la montagne un torrent d'eau qui fit pénr environ 53,ooo âmes. 
Les autres volcans connus du Japon ( V Asamga-Daki et le Biuo- 
no-Kouhi , dans l'île de Nifon ), ont des éruptions analogues 
aux volcans d'Europe , si ce n'est qu'ils rejettent aussi beaucoup 
de boue. ( Relations sur le Japon, par Titsingh , trad. en anglais 
par F. Shoberl , sous le titre Illustrât, of Japon ; Londres, 182^. 
— Voyez aussi Ann, of Philosoph, j décembre 1826 , p. 44^ }- 



/ 
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rains sentfowreal, et il en sort en 

tnf ai^enx , et, ce qui surp rend dbfmlage 

nne quantité innombrable de po i M o nft . Ccst ce qéi anîfa, 

dsms la nnit du 19 an ao jnîn 179B , l orj yi e la cÎMe di 

Carguanâzo , montagne hante de dix-bot nuBe pieds, as 

nord du ChimbonnOj s ccroola : tontes les camp^^nes cnfî- 

tonnantes y dans un rayon de denx lienes carrées , ftvflit 

oonrertes de bone et de poissons. Sept ans auparavant, WÊt 

iîèrre pemidease qui désola la TÎlle dilburra arait étéattiK 

bnée à nne semblable éruption de poissons dn Tcdean f Jbi- 

babum. 

Le Cotopaxiy le Tangurahua et le Sangay, Tominail 
paiement des poissons , quelquefois par le irratère qoi 
est au sommet de ces montagnes , quelquefob par les fentes 
latérales , mais toujours à deux mille cinq cents on deax 
miUè six cents toises de hauteur au-dessus dn nhreau de 
la mer. Les plaines circonvoisines ajant presque tieîse 
eents toises d'élération , on peut conclure que cesammanx 
sortent dun pmnt qui est treize cents fois plus Sfffé que 
les plaines sur lesquelles ils sont jetés. Quelques indiens 
assurent que le poisson vomi par ces volcans descend encore 
▼ivant le long du revers de la montagne ^ mais y ce qu il 
j a de certain, c'est que, parmi la prodigieuse quantité 
de poissons que rejette le Cotopaxi , avec des torrents d*eanr 
douce et froide , il j en a très peu qui soient assez dé- 
figurés pour faire croire qu'ils aient été exposés à Faction 
S une forte chaleur : ce qui est très singulier, si F on fait atten- 
tion à la mollesse de la chair de ces animaux et à la fumée 
très dense que le volcan exhale en même temps. 

Ces diverses circonstances vont nous servir à trouver la 
source de F eau vomie par les volcans dont il vient d'étre- 
qnestion. Je Fai déjà fait connaître plus haut, en Fàttribuant 
à des lacs souterrains placés dans les diverses parties de ces 
montagnes. Pendant F intervalle qui sépare chaque éruption, 
( et cet intervalle estsonvent de plus d'un siècle ) , le cratère 



, peuvent y arriver par 



Ae ces volcans sefErme,(leinanicre(juelerond oFfre Lion tôt 
une véritable pluiue , comme cela se présente ordinuire- 
ment au f'ésui^ et sur presque tous tes volcans plus rappro- 
chés de nos obscrrations. Cette pluiue se convertît peu de 
temps aprcs en un hc, et cela d'autant plus facilement 
que , loin d'être , comme nos volcans d'Europe, de petites 
■uotttagnes isolées , ces volcans forment une chaîne non 
interrompue , de sorte que , non seulement les eaux 
pluviales peuvent se rassembler dans la profonde cavité 
des cratères resti'e froide , mais 
provenant de réceptacles éloignt 
dtts canaux souterrains. Les poi^f 
ces péceplacles suivent les eaux. 
s'j mnltipLenl. Lorsque ces volcans s'enflamment, ou qu'il 
se manifeste quelque mouvemeut intestin dans leurs entrail'- 
les, le premier eflel qui en résulte nécessairement, c'est la 
rupture , le soulèvement de la voûte qui ferme le cratère , 
et la projection au loin de toutes les malii'rt's qui forment 
cette voûte ; la prcmitre de toutes qui est alors vomie 
pAT le volcan , est l'eau du lac placé immédiatement an- 
dessus du lieu d'où paît l'éruption. 

Les poissons vomis par les volcans d'Amérique ■ dans 
lenn grandes éruptions périodiques cl assez rares , sont 
identiques à ceux que l'on trouve dans tes ruisseaux an 
pied de ces mêmes volcans , et que les habitants du pays 
appellent prtnnadUlas. Cest la seule espi'ce de poisson» ' 
qn 00 trouve dans les eaux de (Jvitù , à quatorze cents 
toises d'élévation ; elle appartient au geiii'e Si/tvits , et a, 
reçu des naturalistes le nom de Pimelodes cyctopum. 

Ces éruptions boueuses ne se l'ciul pas senlemeul, suivant 
M. de Humboldt , par les cratères et les fentes latérales 
des volcans ; elles ont souvent lieu aussi par des crevassée 
«le la terre , .H la suite de violenta tremblements. Ainsi , 
dans les Aniks de Quito , le ^ février 1 797 , nu rochw < 
de Irachyte a' ctil n'ouvrit , dan» les environs de Pétitéo ,. 
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les couvrit cVime masse boueuse y nommée oiqya par ks 
■natopels , qui sortit en même ten^ de teïre près de 
Bio-Bamba f et y forma des collines. cooiqaes. Ce mopi) 
qui détruisit alors le village de Pélilé>, sortit darodttr 
à la hauteur de quatre cents mètres. Pendant le tronUe* 
ment de terre de Cumana , du i4 septen^re 1797 jl 
plusieurs crevasses lancèrent de F eau et du Utame. Dans 
une plaine qui s* étend vers Cassany y à deux lieues au sud 
de Cariaco y la terre s entr' ouvrit et lança de «es crevasfes 
de Teau chargée d'acide suUurique. Pendant le trembie- 
,ment de terre de Caraccasy la terre se fractura {«es de Vak' 
cilloy à quelques lieues de Faïence y et lança une si grande 
quantité d' eau^qu'il s* en forma un nouveau fleuve. Qn observa 
le même phénomène à Porto-Cabelio. A T ouest dé la Sierra 
de Meapire y du bitume fut lancé d'un terrain creiix., pen- 
dant les commotions souterraines qui dévastèrent Cumanq, 

Après avoir décrit séparément les diffîrents phéncnnèiies 
que présentent les volcans au moment de leurs émptiœis, 
il reste à indiquer d'une manière générâ^le Tordre dans 
lequel ils se succèdent ;, au moins dans le pjqs grand nombre 
des cas. Je pourrais^ pour donner plus de charmes à cette 
partie de mon travail y rapporter textuellement la descrip- 
tion dune éruption, faite par un naturaliste témoin oculaire 
du fait, et par conséquent empreinte de Tentliousiasme et 
de l'admiration qu'un pareil spectacle devait lui inspirer. 
Mais, entraîné déjà au-delà des bornes d'un simple mé- 
moire, je dois me contenter d'exposer en peu de mots les 
différentes phases d'une éruption ordinaire. 

Les premiers indices d'une crise volcanique sont toujours 
ou presque toujours des bruits souterrains qui se propagent 
à plus ou moins de distance , et l'augmentation de la fumée 
qui s'exhale habitueUement du cratère. Des tremblements 
de terre se font sentir , en mcme temps , tous les accidents 
qu ib entraînent à leur suite arrivent isolément ou simul- 
tanément , comme des changements dans la forme du sol , 
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«flans les cours d'eau , lé farissement des puits et des sources, 
f agitation plus ou moins forte de la mer , etc. Les caves 
lies environs et autres lieux cAfoncës sous le sol se remplissent 
4d' acide carbonique. Quelquefois il se répand dans les alen>< 
tours une odeur de bitume ^ ce qui avait fait penser que 
les phénomènes volcaniques étaient dûs à l'inflammation 
de ce combustible } ce qui n^est Hea moins que fondé , 
cmnme je le ^montrerai dans le chapitre: suivant. L'at- 
«losphère de^nt agitée et le théâtre de ncmjybreux phé- 
nomènes électriques* lia fiunée qui sort de la cheminée 
redouble, s^ épaissit; tant&telle s'élève dans les airs, sous la 
forme d'une- immense colonne , tantôt elle se dissipe au 
loin y et forme des nuages épais qui d>scurcissent le jour. 
Le cratère commence alors k vomir des cendres embrasées , 
-qui apparaissent, au milieu des vapeurs > comme des jets 
•^e flammes. Des pluies abondantes , en balayant Fatmos- 
phère, entraînent ces matières pulvérulentes^ et constituent 
fies courants de boue qui inondent les flancs de la mon- 
tagne. Lés éclairs traversent à chaque instant la colonne 
pyramidale ^. et les éclats de la foudre retentissent au loin. 
Il se ^t alors ces déjections de pierres et de masses scori- 
formes «en fusion , qui , lancées sans interruption du cratère 
avec une . violence extraordinaire et une explosion trf s 
forte , apparaissent comme d'immenses gerbes d' artifice , 
qui , après s'être épanouies à leur sommet , disparaissent 
tout- à- coup en produisant des pluies de pierres et de 
scoi-ies, qui retombent tout autour du soupirail enflammé 
qui les a vomies. Les commotions souterraines ne cessent 
iiè se faire sentir ; un moment elles rêdotîblent : è*ést 
alors. que la lave s'échappe comme avec effort des entrailles 
de la terre , et s'épanche , comme une mer de feu , sur 
le penchant du cône volcanique. Le courant grandit , 
accélère sa marche, entraîne tout ce qui se trouve sm' 
son passage, surmonte les obstacles et les inégahtés du 
sol , arrive bientôt au bas dç la montagne ^ et continue, 

10 
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mais aTec moins de Titesse , son cours cléTastateiir ati 
mitieu de la plaine , qail couvre bientôt de ses ondes 
brûlantes. Malheur alors aux imprudents qui , oubliant les 
leçons du passé^et trop'confiants dans la longue et trompeuse 
tranquillité de la montagne igni^wie, ont fixe leur de- 
meure aux environs , attirés par la fertilité d'une terre 
sans cesse renouTclée ! Toutes les fatigues y toutes les peines 
d^nne longue stiite d années s'évanouissent en qudqnes 
iùstants : champs , troupeaux y iiabitations y tout disparaît 
pour jamais sous les torrents de feu qui s'écoulent inces- 
samment de la fournaise ardente , tout devient la proie 
d'un fléau d'autant plus redoutable que rien ne peut 
s'opposer a ses effets. Mais , comme si le feu n'apportait 
pas assez de malheiu« à sa suite , <des inondations terribles 
>d'eau et de boue viennent encore ajouter à la désdlation 
générale. On dirait que tous les éléments sont conjurés 
pour détruire en im jour une terre si peu Êivorîsée de 
la nature ! Peu à peu , cependant , l'éruption des matières 
fondties ou liquides diminue , une nouvelle nuée de cailloux 
et <Je cendres annonce la fin prochaine du paroxismc ; les 
secousses internes, les bruits , les explosions s'affaiblisseut 
graduellement 9 les flammes s' éteignent, tout semble rentrer 
dans le calme. Des jets de vapeiu^ corrosives, qui con- 
tinuent à sortir de la bouche volcanique et des fissures de 
la montagne , sont les seuls phénomènes qui persistent , 
comme pour annoncer que l'agitation intérieure survit à 
celte .tranquillité apparente du dehore. (i) 



(i) Virgile , ce poète amant de la nature , et qui Va. si bien ob- 
servée , résume en quelques vers riches d'harmonie tous les détails 
d'une éruption : 

Interea fessos ventus eu m sole reliquit ; 
Jgnarique vise , Cyclopum allabimur oris. 
Portiw ab accessu veatorum immotus , et ingens 
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Xai dît plus haut que les éruptions volcaniques avaient 
Êeu , eh générai , à des époques indéterminées. Quelques 
volcans restent quelquefois dies siècles entiers sans donner 
aucun signe d' action , puis se réveillent et ont des éruptions 
très multipliées dans l'espace de quelques années seule- 
ment. Suivant M. de Humboldt , les éruptions sont d'autant 
plus rares que les volcans sont plus élevés. Le plus petit 
d'entre eux, le Stromlfoli , est dans une continuelle acti- 
vité 5 son cratère est toujours rempli d'une lave en fusion , 
qui se tuméfie , s'élève jusqu'aux bords en forme de cloche , 
fait une explosion bruyante , et lance dans les airs une 
partie de la matière fondue , de la fumée et des cendres.. 
Peu à peu la lave s'affaisse et redescend, pour remonter , 
comme auparavant , après un demi>quart d'^heure d'in- 
tervalle. Les, éruptions du Fésuife sont fréquentes 3 celles 
de Y Etna spnt plus rares j celles du Pic de Ténénjffè le 
sont encore davantage. Les cimes colossales des Andes y 
le TanguraJiua y le Cotopaxi, le Sangay y etc., offrent 
à peine une éruption dans l'espace d'un siècle. ( Relation 
Tiistorique du F'oyçigey etc. , t. i. ) 

Beaucoup de volcans brûlent depuis un temps immé-. 
morial , eu conservant toujours la même énergie. Le Fesui^e 
et Y Etna ont eu des éruptions dans les temps les plus 
reculés. Il paraît qu'avant l'ère chrétienne le Fésui^e avait 
été long-temps en repos ^ mais l'on conservait la mémoire 
de ses anciens embrasements^ car Yitruve ( liv. 11, ch. vi ) ^. 



Ipse ; sed horrificis >uztà tonat ^tna ruinis , 
Interdumque ^tram prorumpit ad aethera nubem , 
Turbine fumaDtem piceo , et candente faviUà 
AttoUitque globos flammarum , et sidéra lambit : 
Interdum scopulos avulsaque viscera montis 
Engit eructans , liquefactaque saxa sub auras 
Cam gemitu glomerat y fundoque ezaestuat imc 

{Eneïde, lit. Ui.X 
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Diodore de Sicile (liv. v , ch. xxi ) , Strabon ( liy. V/)y 
Çilius Italicus, Valerius Flacçus, etc. , parlent du Féswe 
eomme ayant jeté des flammes à des époques inconnues 
pour eux. On regarde commun craent comme la plusancienne 
de ses éruptions connues celle qui arriva le 24 août de. 
Tannée 79 de F ère chrétienne , deux mois après la mort 
de Yespasien , celle enfin qui fut cause de la mort de 
Pline le Naturaliste , et qui ensevelit le même jour ffer- 
culanum , Pompéia et Stabia sous un déluge de cendres (1). 



(i) On a comitiencé à découvrir les restes d^Herculanumen ijJSf. 
et ceux de Portip ia en 1748. En 18a i ,. il n'y avait encore qae le 
quart de cette dernière viîie qui fût déblaye , et cet ouvrage occu- 
pait alors quatre-vingts à quatre-vingt-dix personnes. Depuis , les 
fouilles ont été continuées avec beaucoup de zèle. 

On croit généralement que réruptiôn boueuse et la pluie de 
tendres qui ont couvert Pompeïa , ne h'eiigloutirent point d*abord ; 
que ses- habitants n'y furent point ensevelis ; quUls eurent le temps 
de sauver les objets précieux qu'ils possédaient , ou qu'ils revinrent 
après la catastrophe pour enlever leurs richesses. La plus basse des 
coucbcs qui la recouvre , et qui parait avoir été remuée , le petit 
nombre de squelettes et le peu d'aiî-gent monnayé qu'on y a re- 
trouvés , serviraient de preuves à cette assertion. Huit couches de 
déj<*ctions volcaniques se succèdent : diverses éruptions ont donc , 
à plusieurs reprises , suivi la même direction. On ne voit point de 
lave parmi ces produits du feu , mais seulement dès scoricè et des 
ponces. On peut se promener dans les rues de Pompéïa et pénétrer 
dans ses maisons : on suit encore la route garnie de laides Uottoir» 
et bordée de tombeaux. La trace antique des cbars sur la chaussée ^ 
pavée de larges dalles en lave , conduit à la porte de la ville. Ses 
itiurailles sont debout ) quelques caractères gravés s^r. leç pierres 
ont fait reconnaître qu'elles ont été bâties par les Osques , long- 
temps avant, la fondation de l^omc. Les casernes, parfaitement 
conservées, portent sur leurs murs des dessins incorrects, fruits 
du désœuvrement des soldats romains. Deux théâtres «• un amphi- 
théâtre , et la plupart des maisons de cette ville , soùt maintenant 
k découvert. On y voit que l'tiiisagb des anciens était d'écrire au- 
dessus de la porte de là maisotï les noms des persenfnes qui l'habi- 
taient. ( Voir , pour plus dé détails , le Vçya^e en Italie et en 
Sicile, par M. Simon ^ f. 11, p. 107, 
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Cette moQtag^e était alors couverte d'arbres jusqu'à sou 
sommet. Depuis cette époque jusqueu 1822 , on compte 
eoTiron trente-quatre éruptions. Les premiers embrase- 
ments connus du Fésu^e ne produisirent que des flammes y 
des cendres et des scories incohérentes ; ce fut dans 
rë|-nption de 1087 V^^^ ®^ sortit de la lave pour la pre- 
mière fois^ et c'est sur ce courant de laves qu'est bâti le 
château royal de Portici. 

Les éruptions varient beaucoup, quant à leur durée . Tantôt 
c^les ne durent que quelques minutes , et sont alors très 
firéquentes : telles sont les éruptions de cendres et de 
rapilli qui ont lieu au Fésin^e et à VEtna -, telles sont celles 
de iumée et de cendres qui ont lieu presque continuelle- 
ment à Fidcano et Fulcanello. D'autres fois elles durent 
quelques heures , comme celle de Xjiwafscha ( KanUs- 
chatka J j en 1737, qui continua pendant vingt-quatre 
heures. Plus habituellement ^ elles persistent pendant 
plusieurs jours ( Fésiwe , Etna , etc. ) , ou pendant plusieurs 
mois ( Pic de Ténénffe ). Plus rarement elles se continuent 
pendant des années entières ( Cotopaxi , Guniuig-Api dan» 
les Moluques , volcans de X Islande , etc. ) 

Le plus généralement après les grandes éruptions, la 
montagne ne fait plus qu'émettre un dégagement très lent 
et paille de vapeurs peu abondantes j mais corrosives. 
Ces vapeurs, qui sortent en difterents endroits du càne^ 
s'observent aussi dans les volcans qui sont depuis long^ 
^i^ps eii repos ou qui s'éteignent tout-à-fait. C'est. ce 
^i'^ appelle sçlfatare ou fumerole. Les Champs PbU'^ 
gréens, sur lac6te de Pouzzolc, dans le royaume de Napks , 
pli l'on voit les restes d'un ancien volcan ayant actuelle- 
ment- l'aspeç^ dluJCie plaine , présentent des milliei^s de ce$ 
fumeroles.. En général , ,ces vapeur^ sont très composées , 
pniaqo'ioa j trouve de l'eau ^ du; gaz^ sulfureux, de l'âeide 
hn^adroohbriqiie • de Vacidç snlfurique , du soufre proba- 
disB^m d'abord: par l'hydrpgèite ex à l'état d'hy- 
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drogcne salfîirë , iqui a été décomposé ensuite par Tacide 
sulfureax y etc. Sur le sol où se fait le d^agement dé 
ces Tapeurs ^ et dans les fissures des roches qui composent 
les parois du cratère , on trouTC ordinairement de petits 
dépôts de sel marin , d'alun , de sel ammoniac y de 
chlorure de cuivre y d'acide Borique y de borate â(am- 
moniaque y du sulfure rouge d'arsenic y de métaux sn* 
blimés , etc. On remarque aux environs des sources 
bouillantes. 

Dans F intervalle qui sépare chaque éruption , on pourrait 
croire qu'à l'exception àes Jlimeroles y les volcans ne pré- 
sentent plus aucun phénomène remarquable. Mais^ pendant 
ce calme apparent , les parties extérieures les plus près 
de la bouche ignivôme ne restent pas dans l'inertie. Elles 
présentent un vaste laboratoire ou les substances volca- 
niques exercent leur affinité sous l'influence d'une tem* 
pérature plus ou moins élevée , et comme la chaleur , 
tout en s' abaissant graduellement chaque année y se conserve 
pendant fort long-temps, c'est dans les mêmes proportions 
que les phénomènes chimiques se perpétuent et di- 
minuent. 

Nulle part les produits nouvellement formés ne sont 
plus abondants et plus variés que dans les volcans et les 
solfatares. Il ne paraîtra pas surprenant , en effet , qa au 
milieu de ces masses minérales portées à une température 
élevée, et dont la plupart même ont été fondues , les 
affinités chimiques soient mises en jeu, que les éléments 
primitifs ou les composés qui résultent de leurs combi- 
naisons éprouvent de nouvelles transmutations , et donnent 
naissance à des produits étrangers aux autres terrains , ou 
à des substances déjà connues , mais dont la place géo- 
gnostique ordinaire est toute différente de celle où elles 
se forment. Les gaz , les vapeurs qui s'échappent sans 
cesse des cratères en activité , réagissent à leur tour sur 
les roches qui avoisinent ces bouches ; et produisent encore 
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^es substances propres à ces lieux y et doat les caracèères 
dënotent I origine ignée. 

Le soufre ^ qu'on regarde souvent comme une production 
immédiate de ces grandes opérations^ mais qui n est peut- 
être réellement que dégagé par sublimation des roches qui 
le renfermaient ^ y est continuellement en combustion , et 
donne naissance aux acides sulfureux et sulfurique , dont le 
premier^ surtout , se dégage en abondance. Ces acides^ 
souvent perdus dans F atmosphère ^ se trouvent aussi en so- 
lution dans les eaux voisines des volcans ou qui se rassem- 
blent idans les anfractuosités des laves , comme on F observe 
dans les grottes du Fésm^e et de \ Etna y au volcan de Pu- 
racé dans le Popayan , où le cratère offre un petit lac 
nommé Bio-Finagre (i) , au Mont-Idienne , à Jai>a, où Ton 
observe également un lac dont les eaux sont acides (2) , etc. 
Ils agissent aussi sur les roches environnantes , et produisent 
des sul£sites de chaux , d'alumine , de potasse , de soude ^ de 
fer, de manganèse ^ etc. , (principalement à la soufrière de 
la Guadeloupe y k Pouzzole près de Naples , etc.) , qui , réa- 
gissant aussi les uns sur les autres , forment différentes es- 
pèces d'alun à bases isomorphes, des dépôts d'alunite , etc. 

L'acide hydrochlorique qui se dégage souvent aussi 
en abondance des volcans , conmie an Vésuve j se 
répand dans l'atmosphère, se dissout dans les eaux, ou 
reste concentré dans certaines roches que probablement 
il a conunencé par attaquer^ tel est le domite du Puy 
de Sarcouy , en Auvergne. Il donne lieu , en outre , à 



(i) Les eaux dn Rio-Vinagre contiennent, suivant M. Rivero , 
1 gr. 080 d'acide sulfurique , et o gr. 184 d'acide hydrochlorique 
par litre ; elles renferment en outre un peu d'alumine , de chaux, 
et quelques indices de fer. 

(2) Les eaux du lac du Mont-Idienne , rapportées par M. Lesche* 
naud , contiennent beaucoup d'acide sulfurique , un peu de sul- 
fate d'alumine , d^ sulfate de soude çt d'acide hydrochlorique. 
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la formation des chlomres , toujours très répandus aux 
environs des cratères , tels que ceux de cuivre ^ de fer, 
•de sodium et de potassium , qui se trouvent , les uns 
^ans les cavités des laves , les autres dans les eaux qui 
ruissellent entre leurs interstices. ' 

Les autres sid)stances propres à ces lieux sont surtout des 
sels ammoniacaux (i)^ un grand nombre de sulfores métal- 
liques , parmi lesquek on compte ceux dé plomb et dé coi- 



{0 ^ sel ammoniac ('hydrochlorate) n'existe à l'état natif dans 
aucun terrain , si ce n'est dans les volcans brûlants et les isol&tares. On 
Ta plus particulièi'cment observe ou Vésuve et ù VEtna , où , par soo 
abondance , il est devenu, à diverses époques > un objet d*exploi- 
ta[tion et de commerce. Exhale des cratères et des courants de lave, 
avec beaucoup d'autres matières gazeuses , une partie se dissipe 
promptement dans l'air ; une autre se condense à la surface des 
âcories et dans leurs fissures ; mais comme ce sel est très soluble , la 
moindre pluie suffit pour l'entraîner. On ne peut recueillir ses 
çfHorcscences , ou même constater sa présence , que lorsque les 
éruptions se font par un beau temps ou lorsqu'elles ne sont point 
accompagnées d'averses trop fréquentes. Suivant Correra , la lave 
vomie en i635 par ïEtna a fourni des chargements considé- 
rables de <:e sel. Boccone et Borelii , témoins de la fameuse érup- 
tion de 1669 , font mention de. la prodigieuse quantité de sel 
sunmoniac qui en est re'sulté , et de son embarquement pour 
différents ports d'Italie. Ferrara rapporte que la lave de 1763 en a 
produit fort abondamment ; qu'il en a été recueilli plus de 1000 
livres sur celle de 1780 ; que la lave de 1792 en a donné quelque 
peu, malgré les pluies qui ont accompagné son refroidissement, 
et que celle de 1811 en a assez fourni pour approvisionner ample- 
ment les ateliers et les pharmacies de la Sicile, — Ce sel n'est pas 
aussi abondant au Vésuve-, cependant il s'en exhalé dans toutes 
les éruptions j il e^ sort continuellement des soupiraux de la sol- 
fatare de Pouzzole, — Dans la Tartarie centrale , il y a deux volcans 
brûlants , ou plutôt deux solfatares , qui produisent une si grande 
quantité de ce sel , que c'est de là que provient tout celui que les 
Kalmouks portent dans les différentes contrées de l'Asie, et dont 
ces peuples faisaient autrefois un commerce considérable. [Ann. des 
JUines , t. V , p. i35 , 1820 } et Journ.Asiat, , juillet 1824 « p- 44-) 
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TTC dëcoayerts tout rëoemment au Fésiwe par M. CoveHi , 
le fer oligiste spëculaîre, des silicates terreux de tout genre, 
et surtout Famphigène , le pjroxène augit , V amphibole , le 
mica y le felspath , etc. y qcd se forment probablement dé 
toutes pièces dans ces grandes opérations de la nature. • 

Pour donner y d' «Heurs , une idée des nombreuses 
substances minérales qm se trouvent dans les euTlrons des 
▼olcans^ sœt qu'efles aient été rejetées directement pendant 
les érofrtions, soit qu'elles aient été formées postérieure- 
ment par la réaction des gaz et des Tapeurs sur les roches 
environnantes , fempitintevai à ÏOryciognosie du F^€su$*e, 
par MM. Monticelli.et €av6lli (i) ? la liste des principales 
espèces mméralogiques qui se trouvent dans les roches 
laviques du Vémwe et dans celles qui y ayant été- rejetées 
par ce volcan y font partie de son ancienne masse ou 
des débris accumulés au [ûed de cette masse , noonnée 
la Somma y principalement dans le lieu dit Fossa-Grande. 
Cette liste est due à. MM. T. Monticelli et £. di N. CoveBi. 

Soufi*e. Sulfure d'arsenic. ■* 

Acide sulfureux. Quarz. 



sulfurique. Sulfure de plomb, 

bydrocblorique. - Chlorure de plomb, 

boracique. Cuivre pyriteux. 

carbonique. Stdfate de cuivre, 

hydrosulfuriq^e. Chlorure de cuivre. 



Gaz azote. Pyrite. 

Séléniure 4e sou&e. Fer oligiste. 

Eau. — oxidulé. 



(i) Prodromo délia Mine ralogia Vesuviana, etc. — Prodrome 
delà Minéralogie du Vésuve, par T. MonticeUi, secret, pefpét. 
4ie FA£»i: royale des sciences de Naples, et N. Govelli , membre 
aMocië ocdiD.- de cette Académie ; vol. i de VQiy€U)gnoâie $ iiPiBo 4e 
Sjo]^.,imiéàe 19 f1> ; Naples» 1826 , Tramater. 

II 
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Ter oHidulé titanifère. 
SulÊite de fer. 
TPerchlorure de fer. 
Sul&tes de manganèse. 
Chlorures de manganèse. 
Zircon. 

Soas-snl&te d'alumine. 
Néphéline. 
Topaze. 

Sulfate de magnésie. 
Hjdrochlorate de magnésie. 
Condrodite. 
Serpentine. 
Péridot. 
Talc. 
Spinelle. 

Std&te de chaula 
Fluate de chaux. 
Calcaires divers. 
Dolottiie. 
ArragQnite. 
Phosphate de chaux. 
Sphène. 
Wollastonite^ 
Amphibole. 
Pyroxène. 
Epidote. 

Thomsonite de Brook. 
SUlbite ? 
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Grenats. 
Idocrase. 
Gismondine. 
Tourmaline ? 
Gehlénite. 
Métilite. 

Chlorure de sodium. 
— ^-*- de potassium. 
Hjdrochlorate d' ammoniaque. 
Sulfate de soucte. 
Sodalite. 
Lazulite. 
Analcime. 
Sulfate de potasse. 
Alun. 

Amphigène. 
Meïonite. 

Felspath. .' 

Haiiyne. 
Mica. 

Breislakite. 
Humboldtilite. 
Zurlite. 
Davyne.. 
CaYolinitc ? 
Christianiste. 
Biotine (i). 

Eydrochlorate de Cobalt 
( d'ajfrès Davy). 



(i) Voyez, pour plus de détails, Pouvrage cité ; la Minéralogie 
des Volcans , etc. , par Faujas de Saint-Fond ; Mémoire sur le$ 
ilesP nces, et Catalogue raisonné des produits do VJBtna, par 
Dolomieu; Voyage tmx îles de Lipari, par le même, etc. 
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Je ne terminerai pas ce chapitre sans dire que.bean-. 
coup de naturalistes ont rangé parmi les phénomènes 
volcaniques ceux que nous présentent les Salses , nom- 
més aussi volcans d'air y volcans vaseux y volcans froids ^ 
etc. y qui paraissent appartenir aux terrains d'alluvion»^ 
Ce sont des dégagements de gaz et d'eau mêlée d'ar* 
gile y qui se font quelquefois ayee une légère détonation ^ 
axk milieu de mares formées par de F eau salée qui répose 
sur une couche argileuse phis ou moins imprégnée de 
matières bitumineuses. On observe ce phénomène dans^ 
diverses parties de T Italie , le Modenois y le Parmesan , là. 
Sicile y en Crimée y en Islande y en Perse y dans Xlndos- 
tan, aux environs de Cartha^ène et à la Trinùé en 
Amérique^ etc. Les gaz qui se dégagent sont un mélange 
^-hydrogène carboné et d'acide carbonique; quelquefois 
ils s'enflamment naturellement. Les Jeux naturels y les 
terrains ardents y les fontaines ardentes , sont des phéno- 
mènes analogues. H n^est pas encore bien démontré que 
ces phénomènes y pardcuUers k quelques localités y aient 
des rapports intimes avec ceux qui se passent dans les 
environs des volcans , et dépendent immédiatement de 
causes analogues à celles qui entretiennent en activité 
ces vastes fournaises (i).. 



(i) Voir, pour pltis de détails â ce sujet, t. i, p. i3i de mon ou- 
vragede mmdralogie^ intitulé : Eléments de Minéralogie appliquée- 
aux sciences chimiques^ ouvrage basé sur la méthode de M. 
Berzelius, etc; par MM. Girardin et Lecoq. % voL in-8. Paryi«, 
i8a6, Thomine. 
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CHAPITRE V. 



£XàM£W CBlTIQUE DES DIVBRSKS THÉORIES QUE 
l'on a TOUK-à-TÔUR ADMISES POUR EXPLIQUER 
l'origine des PHÉNOMÈNEiS VOLCANIQUES. 

Apbès avoir présente , dans les chapitres précédents , . 
une histoire aussi succincte que possible des terrains 
Yolcaniques , et fait connaître les phénomènes nombreux 
qui ont lieu par suite de l'inflammation des montagnes 
ignivômes , je dois y pour terminer . Leur étude , -m' oc- 
cuper de la cause qui produit et perpétue des effets aussi 
surprenants. Cette partie spéculative exerce depuis long- 
temps la sagacité des savants ^ aussi u y a-t-il pas d'hypo- 
thèses qu'on n'ait émises pour expliquer l'origine de ces 
feux qui dévastent la surface de notre planète. Néan- 
moins , c est de tous les points de la science celui qui 
est le moins avancé, et il est vrai de dire qu'en raison naiéme 
des difficultés qu'il présente , c'est celui qui restera le 
plus long-temps sans doute enseveli dans robscurité. 

Il n est pas d'idée, si extravagante qu elle soit , qui n'ait 
été tour-à-tour proposée à cet égard, et qui n'ait troiivé dé 
chauds partisans pour la défendre. Long-temps l'esprit seul 
a fait les frais de ces systèmes, qu'un examen plus attentif 
a bientôt renversés } long-temps les naturalistes , trompés 
par leur imagination , se sont écartés de la véritable route 
qui pût conduire à quelques données certaines : au lieu 
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d^étudier les i^ts , ils ont voulu remonter à la cause pre- 
mière 'f aussi se sont-ils toujours égares. 

Il est curieux, je dirai plus, il est nécessaire d'a»'oir une 
idée des opinions de nos devanciers sur le sujet qui nous oc- 
cupe; car, tout erronées qu'elles puissent être, elles noù& 
font connaître la marche progressive de la science et la ten- 
dance continuelle des esprits à se rapprocher de plus en 
plus de la*vérité. Les bjpothèses ont un avantage qu'on 
ne saurait leur contester , c est de préparer les esprits à 
la discussion , de conduire à l'observation des faits , et 
par conséquent d'amener à des découvertes que peut- 
être sans elles on serait resté plus long-temps à faire. Le 
sujet que je vais traiter a donné naissance à une foule 
d'écrits , d'ouvrages même très volumineux. Je ferai tous 
mes efl'orts pour être aussi laconique que possible. 

Hypothèse dé I^émery. 

Une 4ies plus anciennes hypothèses émises relativement à 
la cause qui produit les éruptions des volcans, est celle 
de Lémery, célèbre chimisle du siècle dernier. Ce savant 
avança que les pht'nomènes volcaniques étaient dûs à la 
réaction mutuelle du soufre, du fer et de l'eau qui se trou- 
vent dans les entrailles de la terre , et il appuya sa théorie , 
qui fut adoptée pendant long-temps sans conti*adiction , sur 
une expérience très curieuse. 

U introduisait dans un flacon up mélange de fer et de 
soufre très divisés, réduit en pâte mdile avec de l'eau, 
laissait réagir peudant quelque temps, puis exposait la 
matière au contact de Tair. Au bout de quelques minutes^ 
elle s' échauffait au point de devenir incandescente. On se 
rend facilement compte de ce qui se passe dans cette opéra- 
tion. L'eau , le fer et le soufre forment par leur mélange 
une matière noire et solide, qui n'est que de l'hydrosulfate 
de protoxide de fer ; il ne se dégage aucun gaz j et la 
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température s'élèVe considérablement. Refroidi et expose 
à Pair y cet hjdrosulûite s'empare promptement de Foxigène 
de ce fkiide , donne lieu à de Fean , à du peroxide de 
fer, et rend libre une certaine quantité de soufre. Ccst 
à la rapidi.é de T absorption de Foxigcne que^ due la 
grande cbaleur qui se développe. Lémerj pensait que 
ce mélange joue le plus grand rôle dans les yelcans 5 aussi 
le nomma-t'il volcan artificiel ^ nom qu'il poilê encore 
dans les laboratoires. 

Cette expérience , qui a ûut grand bruit dans le temps ^ 
ne représente en aucune manière ce qui se passe dans 
les éruptions volcaniques. D^ abord il Êiudrait admettre , 
en adoptant les idées de Lémery , que F air circule libre- 
ment dans les abunes souterrains , puisque la présence 
de ce fluide est indispensable pour Finflanmiation du mélange 
de soufre , de fer et d'eau ^ or, une observation bien simple 
prouve que Faii* ne peut pas pénétrer ainsi dans F intérieur 
des volcans. Lorsque les laves dégorgent par les cratères y 
il faut nécessairement qu'une pression très forte, exercée 
du dedans au dehors , les élève au-dessus du foyer principal. 
Cette pression doit être énorme , si F on con^dère que 
les plus petits volcans , le Fésuife par exemple , ont plus 
de mille mètres d'élévation au-dessus du niveau de la mer, 
et que les laves pèsent environ trois fois plus que Feau. 
Une pression de mille mètres de lavé ( en supposant que 
le foyer de ces volcans se trouve au niveau de la mer 
seulement ) , équivalant à une pression de trois miUe mètres 
çl'eau ou à celle d'environ trois cents atmosphères , ne 
permet pas assurément F entrée de F air dans F intérieur 
des cratères. D'ailleurs , si cette introduction de F air avait 
lieu , il serait impossible de concevoir et les tremblenients. 
de terre et F ascension des laves. 

La formation des laves et leur sortie hors des cra* 
tères ne peuvent pas s'expliquer d'après cette hypo*^ 
thèse. £n effet , la chaleur prodtiite par Finflamma- 
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lion du mélange comLuslilile est loin d'être assez forte 
pour faire entrer eu fusion des matièrL'ï aussi réfrao- 
taires que celles ijui composent tes lafcs, et au surplus, une 
fois le mélange enliammé , dès que le gaz hydrogène 
résultant de la décomposition de l'ean par le soufre sera 
parvenu à se faire jour n la surface du sol , l'éruption ne 
consistera plus que dans la continuation du dégagement 
de ce gai, delà vapeur, d'eau et de l'acide suifureui. Ces 
fluides aériformes n'auront certes pas assez de puissance pour 
soulever des masses aussi énormes de matières solides (telles 
que ponces, scories , rapiUi , cendres, etc. ) et de laves, 
que celles qui sortent de la bouclie des volcaus en activité. 

Si le soufre était un des principes nécessaires à la 
production des éruptions , il derraît se trouver en 
masses considérables dans certaines couches de k terre , et 
là surtout où ces pliénoménes volcaniqnes se maaifesteut ; 
en outre , parmi les produits des éruptions , on devrait 
rencontrer beaucoup de composés dans lesquels ce corps 
combusL'ble est un des éléments constituants. Ni l'une ni 
l'autre de ces conditions ne se trouve remplie. 

Une dernière objection , ( et ce n'est pas bmoîus forte ), 
consiste dans l'identité des laves rejetèes par les volcans les 
plus éloignés, comme par ceux qnî ont brûlé aux époques 
les plus reculées. Si ces matières n'étaient que le résultat de 
la fusion des snlistances minérales qui eustent près du 
foyer allomé , elles devraient différei' les unes des autres 
comme la nature des terrains où se trouve ce foyei-, car, 
dans les idées de Lémery, l'inUaiuinalion d'un volcan est 
un phénomène local et indi'peudant. On voit que tout 
se réunit pour renverser de fond ea comble cette théorie , 
t toute spécieuse. 

IfypolhèsE des géologues du 18^ siècle. 

Vers le mjLiea du siècle dernier , une hypothèse qui 
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présente assez de rapports dveo celte de Lémery, et à k* 
cpelle le célèbre Wenier a prêté T appui de son nom^ ac- 
quit une. grande ÊiYeiir et compte encore quelques partisaM) 
quoiqu'elle ne puisse , de même que la précédente , aaappor- 
^ter un examen sérieux (r). On adniit genéraleaaent qae ks 
volcans sont produis par tembrtaanent des couche» de 
houiUe et pyrites 4fui s'er^amment hrsqufeUes sont humsc- 
iécs par les eaux. Il est &cile de démoirtner- que cette non 
Telle supposition est ccnnplètement Êuisse. 

La combustion de la lioï^e ne donne jamaia lieu-à aveim 
^es phénomènes qm so*t propres mul boncbes ignivômes. 



(i) Au nombre des naturalistes qui professent encore l'opinion 
dont il est ici question , on doit surtout citer M. Rodolphe de 
Prystanowski , qui a publié , en 1822, un ouvrage sur t origine 
des volcans dans T/to/i^ ( Berlin) , très remarquable par fefl Êdts 
intéressants qu'il fait connattre. Cet auteur prfétend qu'il j a» dans 
. Jç milieu de l'Italie , deux traînées de matières inflammables 
courant du N.-O.* au S.-E. Le soufre , l'asphalte , la houille et 
les minerais sulfureux sobt ces matières inflammables. Selon ses 
idées , les volcans doivent leur activité au contact de ces matières 
avec l'air et l'eau, et il cite à l'appui de son opinion la quantité 
de lacs dans les régions volcanisées , l'abondance des sources souter- 
raines et l'éruption boueuse à poissons du Pérou. Il fait dériver 
l'acide hydrochlorique des volcans des bancs de sel et des sources 
salées. La mer , d'après lui , n'aurait d'inâuence sur les volcans 
qu'en empêchant l'échappement des gaz, etc. 

M. Melograni est aussi un de ceuit qui attribuent les feux volca- 
niques à l'embrasement de matières combustibles , principalement 
du charbon fossile végétal et du bitume animal. 11 explique l'inac- 
tivité passagère des volcans et leur extinction complète par le manque 
de ces matières et l'éloignement de la mer. Il croit, en outre, que 
tous les volcans ont commencé par être sous-marins. ( J^scripiion 
géologique et statistique de VAspromonte el de la contrée envi- 
ronnante , avec trois Mémoires sur l'origine des volcans , le gra- 
phite d'Olivadi et les salines de la Calabre , par M. Giuseppe Melo- 
grani , in-8°; Naples, iSaS j De V origine et de la formation des 
i^olcansy par le même ; Atti del real Istit. di Napoli,.t. i, 
p. 162. ) 



HÏFOTRf^E DES 0ËOLOOUS9 DV XVIII^ dl£CLE. 

Ut est-à-dire à des tremlilemcnts dé lorre , des éruptioDt 1 
f9B laves , des fnrmitlions de [nontsf;ae , elc. On connatt 
assez graud nomlu'e de liouilltTOs embrasées ( Sir 
Slienne, Aubin, elc, , en France; Plankz ,en Sase; Uesse; 
Solk^oie, de. ), plusiews même d'une puissance asses 
considérable : dans les monienls de conil>ustioa les pins 
actifs . elles pi-odtiiseut paiiuis des jf Is de flammes , mata 
le pins ordinairement elles Itrillent sans manifester U 
moindre rxplasion ; il se déijage quelques vapeurs , dos 
sels auimoniacaus ( sulfeie et liydrochloraie ) se subLmeiïl 
dans les tissures îles couclies supérieures; les roclies envi? 
rotmantes éprouvent des moditi«;atious par l'action conti- 
nuelle de la «lialeui- : les unes, principalement les argiles , 
éprouvent une demi-viiiification , deviennent dures au point 
d'ëtinceler sous l'acier , prennent l'nsppct de l'émail , areo 
des couleurs variées ; en un mot , elles sont réduites il 
l'ëtat de pspesi- porcelaines ou de /wco'nn/tejj d'autres se 
vitrilieDl compli'tcment , mémecelles qui sont les plus réfrao- 
lajres, comme les grès; quelques-unes très fusibles, les argiles 
schisteuses sont surtout dans ce cas , prennent l'aspect de 
scories presque semblables à celles des volcans ; mais , le 
plus habituellement , les roches 1er reuses qui sont superposées 
tvx couches de bouille ne sont que calcinées légèrement,' 
Hi ressemblent assez ans briques etaux tuiles qu'on prépare^ 
^3è tontes pièces pour nos besoins. Outre ces effets , oni 
remarque encore une légi're dépression dons k surface di' 
sol , a mesure que la coucbe de houille qui lui servait dé' 
support se détruit par sa paisible combustion. 

Tels sont les phénomènes particuliers nui houillères eraï* ] 
brasées. Qu'on y associe des couches de pyrites plus ou moins 
considérables . ces phénomènes ne deviendront ni plus inJ" 
tcTses ni plus apparents. En ellet , on sait que les pyrites aé 
s'enflamment jamais dans le sein de la terre , qnel que soit' j 
le degré d'hmnîdité où elles se Irouvent t il leur faut le con- | 
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tact de Tair : même y dans ce cas , lem* combastion est ausat 
tranquille que t;eUe de la houille. Il existe dans plusieun 
départements de la France ( Aisne y OisCj Avt^ron y etc. ) ^ 
k la sur&ce du sol , des masses de pyrites y de -scâiiftes 
pyritenx et alnminenx y auxquels on met le feii : celiiî-d 
«e propage très lentement , la température s'élève progres- 
sivement , mais jamais à un degré très élevé ^ les rodies 
se disgrcgent , s'efïleurissent , leur nature change , de 
nouveaux produits se forment ( sulfate de fer , <de cuivre, 
d'alumine y «te. )y quelques vapeurs se dégagent, les tas se 
Jéformeut et s'éboulent , mais du reste teut se borne là. 
Cette hypothèse présente encore d'autres difficultés. En 
l'admettant, 3. est impossible de concevoir les alterna- 
tives de repos et -d'action d'un même volcan, et la massé 
incalculable de matières qu'il vomit. Une fois que les 
couches de houille et de pyrites ont été consumées, la 
combustion cesse pour toujoui^s y <^r ces matières ne se 
reforment plus là où elles ont été détruites. Quels 
énormes lits de charbon de terre et de pyrites ne fàu* 
dfait-il pas supposer, ensuite , pour expliquer la formation 
de ces monstrueuses coulées de laves qui sortent des 
volcans , même les plus petits ? U aurait fallu, pour former 
CEtna y ime couche de houille dix fois aussi volumineuse 
que cette montagne, dont la largeur et la hauteur sont si 
grandes; on ne connaît pas encore de mine de houille 
d'une telle puissance; les mines de pyrites sont dans le 
même cas. 

Ce qui a donné l'idce que les houilles et les pyrites 
pourraient être la cause première des éruptions volda- 
uiques, cest qu'on avait remarqué que les produits qui 
sont communs à presque tous les volcans renferment tous 
les principes de ces combustibles minéraux. Ainsi, on 
trouve ordinairement du soufre autour des cratères y de 
r acide sulfureux et de l'acide sulfurique s'en dégagent 
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presque coulîuuellement ; les laves contiennent' beaucoup' 
de fer : eofm , les fiimées qu'exlialcul les volcans en 
activité et les solfaLires, ont liabituellenient une odetir- ( 
de bitume. Mais, pour que ces matières (les houilles 
el les pyrites ) puissent produire par leur ûiflammation 
les pliéDomènes terribles que nous odreut les contrées- 
ravagres par le feu , il faudrait de toute nécessité que 
les volcans eussent lenr sssicite dans tes formations se- 
condaires, dans les couches enèntes de bouille et d» 
pyrites. Or, l'observation a dômonti-é que presque loi» 
les volcans reposent sur les granités et autres terraîus' 
primitifs, par conséquent bien au-dessous des terrains 
où se trouvent toujours les combnstîbles dont nous par- 
lons. Les pyrites, il est vrai , se rencoolrcnt dans le» 
formationE de tous les âges; mais, diuis les plus anciennes, 
elles ne s'y présentent qu'en petits nids ou rognons disse-. 

Eés, rarement en petites couches. 



Hypothèse 



i Ait, pent-éti'e, en raison de la grande nnalogiei 
l'a remarquer entre les iil^es de Buffon sur la cause 
!s éruptions volcaniques et celles précédeiomenl discutées, 
ne pas séparer l'ex-plicatiou qui] a donnée de ces phéno- 
mènes de celle que je riens d'examiner en dernier heu; 
mais comme ce naturaliste a émis quelques opinions qui lui. 
sont tout-ii-fait propres, el que tout ce qui pL-ovient de cet 
homme célèbre excite à un haut degré la curiosité , j'ai cnu 
devoir faire une mention spéciale de son bjpotlièse. Void. 
comment ce poète de flustoire naturelle entend la produc- 
tion des éruptions. 

11 se trouve dans une montagne des veines de soufre , 

de bitimie et d'autres matières inflammables , ainsi que 

des idinéraux , des pyrites, qui petxveul fermenter et qui 

[fermentent, en effet, toutes les fois quelles sont esp osée». 
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k Fair oa à rjMOBÎdité. Tootes ces sdbstances scmi râaÎB 
OHenble en très grande qoaaidté. Le Cim s j met et cane 
one explonan proportionnée à la ^pantitë des matières 
enflannnées , et dont les effets sont aosâ pins on rnoôn 
grands dans la même proportion. « Yodà ce qnjere'cst ^*eii 
fc TfAan poor mi phjsicten , dit Bofibn, et il ht est 6c3e 
ff diimiter Faction de ces fenx sonterrains , en m^ant 
(I enaonble nne certaine quantité de sonfine et de Umaifle 
it de. fer qaon enterre à nne certaine proCondenr , et 
<c de Cure ainsi nn petit volcan dont les effets sont les 
« mêmes , p roportion gardée , qoe cem. des grands : car 
H û s'en flamme par la seule fennentatiott y. fl jette la terre 
« et les pierres dont il est couTert , et il feit de. la finuée, 
<c de la fljtmme et des explosions. » 

Biais les fenx sonlerrrains ne penrent agir arec violence 
qne quand ils s<mt assez Toinns des mers poor éprouver un* 
choc contre un grand Yolnme d'ean. Ainsi ÏEirui et les vol- 
cans de Sicile ont été tranqoiUes pendant plnsienrs milliers 
d'années, après la baisse des eaox de la m&r unirersdle , et 
lorsque la Méditerranée n était plus qu un lac d'assez mé- 
diocre étendue, ses eaux s' étant très éloignées de la Sidle et 
de toutes les contrées dont ^e baigne aujoord'kui les 
cotes, ce n^ est qu'après FaugmentaticMi de la Méditerranée' 
par les eaux de F Océan et de. la mer Noire, c est-à-dire, 
après la rupture de Gibraltar et du Bosphore , que les. 
eaux sont Tenues attaquer de Doureau les montagnes de 
VEina par leur base , et qu'elles oqt produit les éruptions 
modernes depuis le siècle de Pindare jusqu'à nos jours, 
n en a Aé de même, pour le PCésw^ : long-4emp8. il .a 
fait partie des volcans, éteints de F Italie, et ce n est. <ipi' après. 
F augmentation de la Méditerranée , que leS: e^nx s^en. 
étant rapprochées,, ses éruptions se sont renoioiy^lées. La 
mémoire des premières , et même de toutes ceUcjs qui avaiei^ 
précédé le siècle de Plii|e> ét^ entièrem^t poNliie:, e( 
Fon ne doit pas en étie surpris , puisqu'il .s'.e^ipsssé 
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peul-cti'e pins àe dis mille ans depuis la rctraile entière; 
<lcs merâ jusqu'à raugineutation de la Méditeiraiice , et' 
qu'il j a ce même înteiraUe de leiups eulre b premieit^ 
ucliou du Vésuve pI son. renouvellenient. 

D'autres pliéiioiuènes parlicnliers p.iraisaect encore dé- 
montrer , suivant Buiron , riuQuci 
■ur les crnptioiis volcaniques et leu 
foyer desvolcaus. Telles soni ces m. 
'tains volcans rejettent pai' l< 
de kcs sur le somuiet de beaucoup de volcans éteints , et 
celle de sources cbaudes à leur base. Enlui, ce qui sert cn- 
eoreà cori-oborer cette opinion , c'est la situation de pres' 
,^e tous les volcans dans les îles ou sur le bord des contî- 
aenis , ainsi que la violence de leurs éruptions. Les volcan»» 
étaient jadis beaucoup plus uombi-euK qu'aujoui'd bui,etilsie, 
rtent successivement éteints ^mesure que les mers s'en sont, 
ëloignëes. 

BulTon prétcud que le feu qui consume les volcans nç, 
vient pus de la profondeur de la montagne , niais da 
sommet , ou du moins d'une profondeur assez petite, et 
qiie le foyer de rpmhrnsemenl n'est pns éloi^'né du sommet; 
car, s'il n'en élatl pas ainsi, les ^i-aiids vents ne pourraient 
pas contribuer à l'ctnhrasemcnt de ces montagnes ardcnleG; 
or il est constant pour Ituffon que les vents violenta 
et les orages augmentent singulièrement le feu qui s'y 
manireste. Parmi les preuves qu'il avance pour soutenir 
l'opinion que le feu vient plutôt du sommet des c6nes 
volcaniques que des profondeurs de la terre, on remarque 
cellcra ; eu iGGg , dans ime fameuse éruption de \ Etna , 
qui commença le i i mars , le commet de la montagne 
baissa considérablement, comme tous ceux qui avajent vu 

ilte tnonUgae avant celte éruption s'en aperçurent. Ui 
:tre bien aveuglé en faveur d'un système, ou ne past i 
ir raisonner , pour se servir de pareils fiiils commeJ 1 

I preuves convu incarnes ! Bitlfon , d'ailleurs, s'eppuia | 
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beaucoup cln sentiment de Borelli , qui dit prëcisëmeiit que* 
le feu des' volcans ne vient pas du eentre ni du pied de 
la montagne , mais qu'au contraire il sort du sommet ef 
ne s'allume qu'à une très petite profondeur. 

Les solfatares ne sont , d'après Buffon, ni dtes volcans 
agissants ni des volcans éteints , mais elles semblent parti- 
ciper des deux. Les eaux tbermales, ainsi que les fontaines 
de pétrole et des autres bitumes et builes terrestre», doivent 
être regardées , suivant le même auteur , comme une 
autre nuance entre les volcans éteints et les volcans acti&. 
Lorsque les feux souterrains se trouvent voisins d'une mine 
de charbon, ils le mettent en distillation ^ cest là l'origine 
de la plupart des sources de bitume : ils causent de même 
la chaleur des eaux thermales qui coulent dans leur voi- 
sinage. Mais ces feux souterrains br&lent tranquiUement 
aujourd'hui : on ne reconnaît leurs anciennes explosions^ 
que par les matières qu'ils ont autrefois rejetées : ils ont 
cessé d'agir lorsque les mers se sont retirées y et l'on ne 
doit pas craindre le retour de ces funestes explosions y. 
puisqu'il y a toute raison de penser que la mer se retirera 
de plus en plus. ( Prem^es de la tliéoiie de la Terre , 
art. XVI 5 Des volcans et des tremblements de terre, ) 

J'ai déjà fait voir que le soufre , les bitumes j les 
pyrites , ne pouvaient , par leur embrasement , produire 
les phénomènes que nous présentent les montagnes igni- 
vômes. Quant à l'opinion que les eaux de la mer com- 
muniquent avec le foyer des volcans et sont une des causes- 
influentes de leurs éruptions , je démontrerai plus loin , 
à l'occasion d'une autre hypothèse , que rien n'est plus- 
douteux que cette communication et cette influence. 
Comment se fait-il que Buffon n^ait pas ' remarqué que^ 
cette opinion est tout-à-fait en opposition avec celle qu'il 
professe relativement à la situation du foyer du feu dans 
l'intérieur des volcans? Si ce foyer était en eflfet placé y 
comme il le prétend y au sonuuet de ceux-ci ^'comment 
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les eaux <le la mer , qui ne peuvent nécessairement coui>» 
anuniquer qu'avec la base de ces montagnes , pourraient- 
elles s'y introduire et activer F embrasement 7 Mais cette 
dernière opinion , d'ailleurs , est tout aussi gratuite que 
la première , ainsi que l'attestent les nombreuses éruptions 
qui se font à la base et sur les côtés de cei^ns. volcans. 
Tous les faits démontrent que le foyer des volcans est 
«itné dans les profondeurs de la terre , et il ne restera 
plus de doute à cet égard après la.lecture de ce chapitre. 
Si quelque chose doit étonner -, c est que BufTon y dont 
le génie a deviné y pour ainsi dire y Teiistenc^ du feu 
central y n'ait pas sai» les r^^ports qui existent entre ce 
feu primitif et les éruptions volcaniques ! On doit supposer 
que cet Ulustre naturaliste n'avait pas sufiisamment mûri 
ses idées sur son ingénieuse théorie du vulcanisme primitif , 
car autrement il n'eût pas manqué d'en déduire une des 
conséquences les plus rationnelles , celle enûn qui devait 
se présenter tout d'abord à son esprit. 

Hypothèse de Breislack. 

BreislacV. , un des géologues italiens les plus distingués^ 
qui vivait dans le 18*^ siècle, a supposé que la matière qui 
occasionnait les éruptions volcaniques était le pétrole y sub- 
stance très combustible comme on sait. Pour le Fésm^e^ 
par exemple y il donnait l'expUcation suivante de ses em-* 
brasements. 

Il existe beaucoup de matières bitumineuses , de houille , 
dans la chaîne des Apennins qui passe à l'est du Fésupe, 
et dans les provinces environnantes ^ la pierre calcaire 
fétide de Castellaniare est pénétrée de bitume , et le 
calcaire fétide est ordinairement voisin des substances 
bitumineuses. Il y a des sulfures de fer dans cette 
même châdne de montagnes ; il est très probable que 
ces derniers sont mêlés ^u)^ matières bitumineuses ou 
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peu éloignées d'elles , car ces deux genres de substances 
gisent le plus ordinairement ensemble dans les mêmes 
contrées. Si les pyrites se décomposent lentement et sans 
inflammation , il en résultera une chaleur qui agira sur 
les substances bitumineuses, et en fera distiller le pétrole; 
en outre , les houilles sont riches en soufre y et par. leur 
décomposition elles donnent aassi des sels ammoniacaux; 
ces deux substances se' réuniront donc au pétrole y qui a 
la faculté de les dissoudre. Ce dernier se rendla par des 
canaux souterrains vers les profondeurs du Fésm^e , situé 

4 

à la plage de la mer. Le pétrole étant plus léger que F eau 
salée , doit la surnager : il est volatil , et comme il fournit 
du gaz hydrogène , 3 s^ enflamme très facilement. Si un cou- 
rant de matière électrique fulminante se répand dans» les 
cavernes du volcan, il devra enfliammer le pétrole : cdni-ci 
pourra , d'ailleurs, entrer en combustion par un simple chan- 
gement de température. De là les éruptions volcaniques. 

Pour expliquer la présence d'une grande quantité d'eau 
parmi les produits re jetés par les volcans, Breislack, plutôt 
que d'admettre, avec les anciens auteurs, la communica- 
tion de la mer avec F intérieur des foyers volcaniques, sup- 
pose avec plus de raison que , dans les moments de tran- 
quillité , il se rassemble une grande quantité d'eau dans les 
abîmes volcaniques, laquelle, lors de T embrasement , est 
soulevée à Télat de vapeur, conserve celle forme aussi long- 
Cèmps qu elle est renfermée entre les parois du volcan en- 
flammé , et se condense en se refroidissant par le contact de 
l'air extérieur. Une partie de celte vapeur d'eau sert à Ten- 
tï^etien de la combustion du pétrole par sa décomposidon 
dans F intérieur du foyer. 

Telle est la théorie de Breîslack , qui n'a pas plus 
de fondement que la précédente. La première invrai- 
semblance , c'est la présence du pétrole dans l'intérieur 
des volcans ; la seconde , c'est le mode de formation de 
<5ette substance. Comment Breislack a-t-il pu supposer 
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ïaiUenrs qu'uue û petite cuuse pfil praiîuire tles efleti;! 
i gigaiites(jui>s 7 Comment u'a-l-il pas l't^ cllrajé eti.m 
EOogeaDt il la masse de pétrole qu'il laudrait pour o 
sionner les éruptioDS dus volcans d'Amérique , et quelle 
caucbes de matières bitumitieuses seraient nécessaires pour I 
fournir ù b consomma lion de ces bouclies mousLrueusesïI 
Cela prouve combien la mauie des systèmes est puissante ^m 
puisqu'eUe pervertit le jugement des hommes les plus ûiseI 
truits, au point de leur fuire admettre fies idées auM|,J 



Hypotlièi 



de Patrin. 



. A r époque où Breislack publia sa théorie sur les Tolco 
■ne autre, encore plus siiiguhère, parut. £lle était due& 1 
, minéralogiste français assez distingué, mais remar- I 
ble par l'originalité de ses idées. Je me bornerai k eipo- 
p cette théorie; toute réfutation sérieuse serait snpeiâue. 
Patrû) part de l'observation -que tous les Tolcam, mm 
exception , sont voisins de la mer , et qu'a mesure que 
la mer s'est éloignée des volcans anciens , ceux-ci se sont 
éteints ; il déduit de cette proposition que le principal 
aliment des volcans est l'acide murîalique, qui se forme 
joumeUcment , existe libre à la soperlicie des eani < 
la mer , et peut descendre vers le fond par sa plus granda 1 
densité ; cet acide trouve alors les schistes argileux pii- I 
milifs ; il s'introduit entre leurs lames , et comme il j 
rencontre en ceux-ci beaucoup d'oxide» métalliques , & I 
leur enlève leur oxigènc et devient acide mui'iatiqae oxigéni I 
(chlore). Cependant ces substances métalliques, dépooilléfi^B 
de leur oxigèue , le retirent de nouveau de l'air 
k nouvel afflux t 



B peidenl e 



e paru 



iatique. 11 se forme de cette 
pTscide muriatiqne qui sort de la i 



ûrculalia 

, et qui s'oxigèc 



: le contact des oxides métalliques : ceux-c 
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toajoars oudes , parce qn à mesure qu ik sont pnrh 
^oxigène , ib ea absorbent de nonreaa. Cet acide nni- 
rîatique oxigénë, attiré par les lamee sdustenses qui fcnt 
T office de tuyaux capOlaîres, se propage à des distances 
très grandes, rencontre partout des sulfures de fer dont 
les sdiistes sont remplis , et les décompose arec ▼îcdenoe. 
U s* opère alors un déyelo|^>ement considérable de calorique, 
tme fonnation d'acide suHurique , et une décompositroa 
éPeau au moyen du carboâe. Une portion de Fhjdrogène de 
cette eau se combine arec le carbone et un peu d^oxigène, 
et forme de T huile; T acide suUurique se combine ayec 
r huile , et constitué le pétrole ^ F autre jportion de F hydrogène 
est enflammé par le nouveau gaz murîatique oxigéné ^ le pé- 
trole réduit en gaz s'enflanmie auss', et commenceFincendie. 
' Patrin croit ensuite que cette incendie finirait prompte- 
ment , si une autre matière ne concourait ^ en redoubler 
Factivité; et il suppose que c est le fluide électrique , dont il 
se prévaut encore pour expliquer F origine des laves et des 
matières soHdes vomies par les volcans. H établit donc que 
le soufre abonde dans les laves ; que le soufre est le fluide 
électrique concret , comme le diamant est la concrétion du 
carbone ^ que le phosphore est une combinaison du soufre 
avec une autre substance , peut-être la. lumière. Ensuite F in- 
flammation de Fliydrogène par la détonation électrique lui 
semble prouver d'une manière directe la présence du phos- 
phore danale fluide électrique. La formation journalière du 
soufre et du phosphore dans les êtres organiques fait penser 
à Patrin qu ils sont dûs à la présence d'un fluide universelle- 
ment répandu, et qu il ne croit pouvoir être que le fluide 
électrique. En admettant la présence du phosphore dans te 
fluide électrique , il lui attribue la propriété de fixer Foxi« 
gène et quelques autres gaz sous forme solide , de sorte qn^il 
arrive à établir que les matières solides vomies par les vol- 
cans sont dues à des substances gazeuses devenues concrètes/ 
et sont le produit âfi ce9 tik^mes substances, comme le» 
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ffeuves saat le produit de la circulation des eaux. Puis il re-^ 
garde particuHèremeut la terre calcaire comme un- produit 
delà concrétion d'une partie d^oxigène et d- azote , et de 
ectte manière il explique la formation de cette terre et 
des masses calcaires y qu'il affirme être souvent vomies par 
le Fésiwe , ce qui a tant tourmente F esprit des. naturalistes. 
( Jouni. de Physique y mars 1800, et Nom^eau Dictionn.. 
d histoire naturelle , i'« édition, 18045 Dëterville. ) 

Cette hjpothèse ^ ridicule d'un bout à l'autre, semble^ 
être, le produit d'un cerveau dérangé. Cest pourtant le 
fruit des méditations d'un naturaliste qui a concouru a la ré- 
daction du premier dictionnaire d'histoire naturelle bien fait, 
publié en France. Les. conclusions qui terminent l'exposé 
de cette tbéorie scfnt aus^i remarquables qu'elle. <( J'ob- 
u serverai en finissant , dit Patrin » que lorsque , dans 
tt une tbéorie telle que celloHiL |. tous les faits viennent 
« se rattacher d'euxr mêmes an. fil principal , il semble 
« que ce soit le fil même de la nature. Or , non-seulement 
ce tous les phénomènes volcaniques , mais encore la plu-, 
«part des autres phénomènes géologiques, trouvent leur 
« explication naturelle dans cette circulation et dans les 
V diverses combinaisons des fluides de l'atmosphère , etc. ïk 

Hypothèse de Bernardin de Saint-Pierre. 

Parmi les ouvrages que l'on met entre ]m mains de la 
jeunesse, il n'en est pas de plus dangereux peutrêtre que 
ceux de Bernardin de Saint-Pierre , car cet auteur , si juste» 
ment admiré pour la frmehefur et le coloris de son style , est 
malheoreuaement remarquable par ses nombreuses eiTeurs 
dans les sciences physiques et naturelles. Les personnes 
ifùà, le lisent sans avoir les connaissances nécessaires pour 
distingner le vrai du paradoxal , adoptent avec bonne foi 
ses assertions erronées, d'autant plus que ses raisonnements 
«e manquent pas d'uae certajpe logique qui en- impose. 



lOO CON9IDÉBATION8 SïTtt IZS VOICA^T^. 

On peut dire avec raison que cet autenr est celui cpi 
a le plu5 répandu de préjugés et d'erreurs dans k société 
relativement à T histoire naturelle , et cela arec d'autant 
plus de facilité que jusquà présent en France on s'est 
peu occupé à populariser cette étude , et qu elle ne Eût 
pas encore partie de T instruction quon donne commu- 
nément à la jeunesse. Sous ce dernier rapport, les étrangers 
nous laissent bien loin derrière eux , car de nombreux 
ouvrages élémentaires , rédigés par des hommes du premier 
mérite » qui ne dédaignent pas d'écrire dans Tintérét et 
la masse de leurs concitoyens , sont répandus y pour ainsi 
dire , avec un luxe de profusion , dans toutes les classes de 
la société. Il est donc du devoir de tout naturaliste qui 
veut être réellement utile , de relever les fautes qui four- 
millent dans les écrits d on auteur qui jouit chez nous d'une 
iaveur aussi grande que Biroardin de Saint-Pierre y et de 
mettre tout le monde en ^|arde contre ses idées , d'autant 
plus dangereuses quelles sont revêtues d'une élégance 
entraînante. Cest par de tels motifs que je crois devoir 
exposer ici l'opinion que cet écrivain a émise sur T origine 
des feux volcaniques , dans ses Etudes de ki Nature , et dé- 
montrer combien ses idées sont fausses à cet égard. ' 

Entraîné par une idée dominante , par le désir d'expliquer 
les phénomènes naturels au moyen des causes finales , 
Bernardin s'égare ici comme ailleurs dans de pures spé- 
culations. Selon lui. Veau de la mer jouit y en raison de 
son degré de salure , de la propriété de dissoudre et non 
de conserver toutes les matières organiques 5 les huiles, 
les bitumes et les nitres des végétaux et des animaux sont 
amenés dans l'Océan par le concours des pluies et des 
fleuves; il s'y joint des dissolutions métalliques , surtout 
celle du fer. — L'Océan serait bientôt couvert d'une couche 
épaisse de ces huiles y si les coinçants n amenaient ces 
matières dans le voisinage des volcans qui ont commu- 
nication avec la mer. — Les Volcans sont de vastes fourneaux 
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allumes sur les rivages de T Océan pour purger ses eaux, 
comme le tonnerre purifie Tair. -«- Les volcans se sont 
allumes primitivement par les fermentations végétales et 
animales dont la terre fut couverte après le déluge , lorsque 
les dépouilles de tant de forêts et de tant d'animaux 
nageaient à la. surface de f Océan et formaient des dépôts 
monstrueux: que les courants accmiiulaient dans les bassins 
des montagnes ; ils s'y enflammèrent par la simple fer- 
mentation y comme nous voyons desmeulesde foin mouillées 
s'ienflammér dans nos prairies. 

Cette théorie est appuyée ^ i® sur Texistenœ constante 
des volcans sur les bords de la mer, et sur la quantité d'eau 
qu'ils vomissent ; a^ sur l'extinction d'anciens volcans qui , 
4ans Tordre primitif, se trouvaient sur les bords de l'Océan, 
et qui ont cessé d'être alimmités par lui , quand , par un 
changement d'axe de notre globe , les eaux en ont aban- 
donné une partie pour envahir l autre. 
» Il y a autant d'erreurs que de mots dans cette théorie , 
ccfntre laquelle je n'élèverai que quelques objections, devant 
discuter plus tard , à l'occasion d'autres hypothèses , la 
valeur de plusieurs assertions avancées par Bernardin. 
L'opinion que l'eau de la mer peut dissoudre les matières 
organiques au lieu de les conserver, est en oppontion avec 
tous les Êôts ; et l'existence de ces matièrçs en dissolution 
dans l'Océan , en quantité assez considérabfeMttip alimenter 
les volcans, est également erronée. Quel i IjPll l> d' ailleurs , 
existe-t-il entre la composition de ces Ibatiéres et les 

produits rejetés par les volcans 7 U faut pardonner, au 

reste, à Bernardin , qui n'était nullement, chimiste, de 
soutenir des opinions qui sont en contradiction manifeste 
avec tous les faits. Le peu que j'ai dit suffît pour montrer 
comment' un. écrivain d^ailleurs estimable se couvre de ridi- 
cule quand il veut .traiter de chosçs qui sortent du cercle de 
ses connaissances, et quel tort il fait à la société en propageant 
des opinions que la véritable, science frappe de réprobation. 



\ 
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Hypothèses de quelques axOres gM&gues» 

Pliisieurft g^^dlogues ajmnt nettarcpië le- pètt de ^kAat 
que les ocmlées de hyes répandent auteur d'dies y et ayant 
reconnu dans leur intérieur des Mbstances mméraies très 
fusibles dans un eut parlait d'intégrité, ont prétendu ifae b 
température n'est pas très élevée dans F intérieur dt^yciùaMy 
étf par ftdte , queU fusion des laves s'était x^rée à une^ 
très basse tonpérature, ou même qu'elles n'étaient pas 
en fusion lor» de leur sortie des^ cratères. ' 

Kirvan a supposé que les laves étaient enirainées par der 
flots de bitume. 

Dotomieu a avancé qu'il y avait dans ces matières usit^ 
cause ou une substance particniière qui les h^àalt fondre 
ou rougir à un degré plus bas que toute autre matièi^ 
minérale de même composition 5 que cette substance était 
le sotifre , et que c'était ce corps qoi , par sa combustion 
continuelle au contact de l'air , leur donnait la fisMÛdté de 
rester chaudes pendant très long-temps et dans un état de 
mollesse plus ou moins grand. 

Plus récemment , M. Poulett-Scw^e a admis une autre ex- 
plication relativement à la manière dont les laves ont coulé, 
n suppose que la plupart d'entre elles , au moment t>ù elles 
coulent sur k^aoïÉtce de la terre et à découvert , ne sont 
pas dans un éltt de fusion y mais qu'elles connstent en cris- 
taux solides y glissant les uns sur les autres à cause de l'inter^ 
vention de petites quantités d'un fluide élastique , produit 
dans la masse de la lave resserrée , et porté à une grande 
intensité de chaleur. Or, lorsque la pression exercée sur 
cette masse est diminuée par suite de léboulement des ro- 
ches superposées, ou par leur crevassement , les 'parodies, 
cristallines et les vapeurs , mêlées intimement, s'élèrent et 
s'échappent ou s'écoulent , précisément comme un mélange 
d*^eau et de vapeur «'échappe paur l'einbouchuredu digesteor 
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ie Perklns , lorsqu'on tourne le robinet. M. Foulett 
coQTÎeiit pourtant que quelques volcans ont produit des 
laves dans un état de fusion complète : il met dans cette 
catégorie ceux de File de Bourbon ^ de Monte^Bianco y à 
r extrémité orientale AeUpari, de Ténéiiffe et de V Irlande. 
{ Considemtions on Folcanos , the probable causes qftheir 
phenomena , etc ; Considérations sur les volcans , sur les 
lois qui président à la disposition de leurs produits et les 
causes qui déterminent ces phénomènes , sim»ies d'un exa-^ 
men sur les rapports que les volcans présentent anfec les 
réuobuions que notre globe à subies et ai^ec son état actuel, 
rapports qui conduisent à une nouvelle théorie de la Terre; 
par M. Poulett-Scrope , esq. , secrétaire de la Société 
géologique i i yi>l. in-S^. Lpndres, iSsiS. — 4femo^,o« 
thé Geohgjr qfcentrvU France ; Ménoire sur la Géologie 
de la France centrale y^ comprenant ies formations volca^ 
niques de V Auvergne j du Félay et du Fivarais, par le 
même; vor^ j avec atlas. Londres , 1827. ) 

TQu^ea h», otpiii^ons que je viens de rapporter sont com- 
plètement £sinass#. Des observations multipliées ( et elles 
se trouvent exposées dans les chapitres précédents ) établissent 
d*une manière irréfragable que la température de F intérieur 
des volcans est très élevée y que les laves qui en sortent 
sont toujours dans un état de (usion ignée y que la chaleur 
qu'elles dégagent dans l'atmosphère est conridërable y mais 
qu^elIe s'âf&iblit graduellement à mesure que la surface 
des courants se fige et se consolide y etc. Une fois que 
les parties intermédiaires des coulée^ sont protégées du 
oontàtt de Tair par une croûte qui empêche le rayonne- 
ment , ott conçoit facilement , étant aussi mauvais con- 
ducteurs de la chaleur quelles le sont ^ comment elles 
peuvent conserver pendant si long-temps une haute tenn 
pératnre çt we liquidité pâteuse. On sait aussi que cloute» 
les fois qu'on met à nu ces parties intermédiaires ^ eu 
enlevant la croûte qui les recouvre y elles paraissent ûq 
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nouveau incandescentes, et répandent au loin une' forte 
chaleur. D'ailleurs y la structure cristalline et parfaitement 
homogène des laves dénoiontre dairement que tontes 
les parties qui lés composent ont été tenues en fuaion (i). 



(i) Les bois verts , les arbres atteints par les laves, s'enflamment 
subitement ; mais auwitôt que celles-ci les recouvrent , la combus- 
tion s'arrête , et ils passent à Fëtat de charbon ; c*ett ce qui arrira 
dans une grande éruption du volcan de File de Bourbon. Ce fait 
explique très bien pourquoi Ton trouve certaines coulées sur des 
lits de houille , ou plutôt de lignites. Le mont Meissner^ en Sesse- 
Cassel , en offre surtout un bel exemple. 

On trouve souvent de la chaux carbonatée au milien des laves, 
avec tous ses caractères ; elle parait n'avoir subi aucune altéra- 
tion ; elle a conservé son acide et sa consistance. Faujas , le pre- 
«nier, observa ce fait (Minéralogie des i^olcanSf -p, iSa et sui- 
vantes ) , que les expériences de Hall expliquent parfidtement. 
Mais lorsque cette pierre n'a été qu'en partie entourée par la 
matière lavique , de telle sorte qu'elle n'est pas entièrement 
soustraite au contact de l'air , on remarque qu'elle se réduit en 
poussière ou devient farineuse et fendillée. ( Thomson , cité par 
Breislack , Voyage en Campante , t. i , p. î»84« ) 

Les silex qu'on rencontre au milieu des coul^ sont fendillés 
et peu tenaces ; ils ont un aspect gras ; aussi leur a-t-on donné te 
nom de pechs teins ou pierres de poix. Ils présentent des caractères 
analogues lorsqu'on les soumet ù l'action de nos fourneaux. 

Thomson a publié le Catalogue des substances de diverses natures 
qui furent altérées plus ou moins par le contact de la lave brûlante 
qui détruisit Torre del Greco , et qu'on découvrit dans les fouilles 
qu'on fit pour y jeter les fondations de la nouvelle ville. On remar- 
que surtout : 

1 « Que le verre fut changé en porcelamte ; 

20 Que le fer malléable s'est gonâé et comme boursoufflé , «st 
devenu cristallin et fragile -, que plusieurs pièces de ce fer ont pré- 
^euté des octaèdres et d'autres cristaux lamelleux ; 

30 Qu'on a trouvé aussi dans des ferrures des pierres qui avaient 
donné naissance à du sulfate de fer déliquescent ; 

40 Que le cuivre des monnaies s'est souvent changé en enivre 
tou^e; 

60 Que les monnaies d'or n'ont éprouvé d'autre altération que 
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Quant aux substances cristallines frès fusibles qpe l'on 
trouve dans toute leur intégrité au milieu de la matière 
lavique , leur présence n'a rien qui puisse étonner , puisque 
les expériences de plusieurs cbimistes et physiciens y ex- 
périences que j'ai déjà citées , établissent positivement 
qu elles ont d& se former, alors, même que la matière 
layique était en fusion complète , soit dans l'intérieur du 
cratère y soit après son dégorgement, et au moment de 
son refroidissement lent dans l'atmosphère. 

Quelques géologues ont encore apporté en preuve de 
la non-ftision des laves l'impossibilité où Ton était de 
fondre ces matières par aucun procédé artificiel. D'abord 
cette difBcnbé n* existe plus, puisque M. Mistcherlich est 
parvenu^ dans ces dernières années, à former des subs- 
tances pierreuses de toutes pièces , en exposant à la 
chaleur de hauts fourneaux les principes constituants de 
plusieurs d'entre elles (1)5 mais, en outre, les expériences 
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de se couvrir d'un lëger çnduit noir , qui est probablement dà 
à leur alliage ; 

60 Que les reliquaires d'argent ont été trouvés couverts de 
petites ampoules qui étaient remplies de cristaux d'argent sublimé ; 

70 Que le plomb* s'est converti en sulfure cristallisé en cubo- 
octaèdre, comme le sulfure naturel ; que, dans d'autres circons« 
tances , il s'est changé en minium ou litliarge ; 

89 Que le métal des cloches a été décomposé , et que son cuivre 
et son zinc se sont changés en sulfures ; 

90 Que le laiton s'est décomposé complètement , et que son 
cuivre et son zinc ont passé à l'état de sulfures cristallisés ; 

iQo Qu*enfin on n'a trouvé à la place du vin qu'un sulfate de 
potasse vitrifié , cristallisé en prismes hexaèdres , avec ou sans 
pyramides. 

(Thomson, cité par Brdslack, Voyage enCampanie, 1. 1, p. 384.) 

Tous cet faits établissent donc la haute température des laves au 
moment où elles sont rejetées par les fiilcans , et par suite celle de 
ces vastes soupiraux. 

(i) « Cette précieuse découverte, dit M. Cuvier, paraît porter 
« enfin presque au degré d*une démonstration rigoureuse une hjr- 
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âeHatty <;eHe»de MM. DanignesetFooniiy^ 
]^iir^{ooi kft lates refroidie exigent pour leur feaîon 
tétiipéiràbire qui ^aratt de beaoooop wapénemfiR ■ k ^tSk 
qu'elles av«âent lûfts de leur émq^mi hors «ht «ein de h 
tette } €*est qu'iui corps terreiix tenu loDg-temfB en iuàany 
et À la naème teiiipër«ture , se dëvitrifie , c^est^H-dîre que 
aes parties se combiaent dans des proportkias ^HtiEerenteSy. 
ae réunissent et cnstaltisent a« mîHett de la masse ^trifiëe> 
et qu'alors il fant j po«r les fondre j me temqpënKkiire bien 
pins âevëe qne celle qui les a tenues en UquéfintioB pour 
là preibîère fois* 

Si y comme le prétend l>olomiea ^ le «oofre étaft la 
«anse du loég refroidÎMentem qn^épnmYent lés ivres api^s 
lear sortie des cratcres^ , on devrait trovrer ee corps en 
grande ^piaiMité dans ces matières. lïabonly fort pen de 
wes en reoferment ^ malgré les assei^ns de qndqniés 
géol<^pcies modernes nuUemem ohibiisies, cft^danroelks 
où' il se-reac^re^ il est toujours ea très petites- propos 
tions. Ménard de la Groye combattit dans le temps Tc^inioa, 
de Dolomieu ^ et donna une explication du phénomène^ 
qui n*est pas plus fondée que celle de son antagoniste. 
( Observations sur le Fésiwey etc. ) Suivant lui, la chaleur 
qui se consenre dans les laves pendant si long-temps est 



« pothèse célèbre avancée sans preuve par Descartes ,• Leibmtfe 
a et BtiffoD , et à Uir|ueUe les travaux récents de M. de Làplace 
tt avaient déjà donn^ un haut degrc^ de vrâiwinblaiice. On pôit 
* donc régaler aujourd'hai comibe utte chose à peu près pttmWe 
(c que la terre a atïe chaleur propre » indf^j^l'tidànte de celle qu'elle 
« reçoit du soleil , et qui est un reste de sa chaleur originaire. t^ëvetOUr. 
K aux idées cnoncëes jadis par nos plus ^uds hommâSi prouve qu^il 
« ne fout jamald in<5pri8er les conjectures même le» pltië^ hasardées 
« de» hofeniiieif de génie : c'est-\in de leurs privilèges que la Vëi^tëlenr 
a apparaît souvent jusque dans leurs rêves. 

{Discours 6ur les progrès réceiUs de la Chimie, proUoDcé- en 
mot 1816 , daoa une scaiice é& quatre Académies. ). 
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4u^ h Feaii ou à son oxîgène^ dont toiUes contieiment des 
qoantîtës plus ou moins grandes y Q pense que les lav^ 
refix>idies ont perdu I» faculté de pr^idre Vëtat fluide ou' 
pâtçux, de la uijèiae manière que le fer qui , k Tétai 
de fonte y est ^oilement fusible , réstëte, lorsqu'il <e8t-forgé>^ 
aux plus vidients coups de feu de nos fourneaux. Cette 
comparadson n'est pas juste , car ce n'est pas parce quc^ 
la fonte a étd refroidie qu elle a perdu sa ^ibilitë , 
comme les Ixfesy n^ais bien parce que le cinglage à la 
loup^ lui a enlevé les. matière^ vitreuses et fusibles qui 
se trouvaient mêlées dans sa pâte. 

Ify-pothèse de sir Hwnphry Doa^X' 

Cette hypothèse est célèbre y non seulement par le nom 
du chimiste qui jl'a émise y mais encore par la npuveautfl^eç 
idées et req[>èce de vérité qii^elle paraît présenter lorsqu'on 
ne l'examine que superficiellement. Déjà j'ai eu occasion y 
dans un aii^e écrit {voyez Rulletin des Sciences mtfurelle^ 
et de Géologie , a® section du Bulletin universel des Sciencep^ 
et de l'Industrie y ptjh)ié sous la direction de M. le b^ou 
de Férussac y t. xy, p. aSo ) , de prouver, après M. 
Gay Lussac y combien cette théorie ingénieuse est loin de 
pouvoir expliquer tous les phénomènes volcaniques. £n 
raison de l'importance qu'elle a eue y ejt surtout, à cause 
de la réputation de son auteur y je vais revenir siir cette hy^ 
pothèse et développer plus au long les motifs qui me portent 
à la rejeter. . 

liOTsqu'un homme de génie avance une proposition , on 
doit r examiner avec d'autant plus de sévéntë y qu'elle peut 
avmr des conséquences (d^us Dàcheuses si elle est erronée. 
Tant de gens sont disposés à adopter avec engouement les 
idées même les plus singulières y alors qu eUes viennent d' un 
homme nemarqnable par la grandeur de ses travaux, y et 
à Élire partager kur enthousiasmiç ûréflédû au* plus grand 
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nombre y qu'il est du devoir de ceux qui jugent avec plus 
de sang froid et d'impartialité, de démontrer rerreur, même 
lorsqu'elle a reçu une espèce de consécration de la part 
du temps. Il est sans doute pénible d'abandonner des idées 
que Ton s'était habitué à regarder comme F expression de 
la vérité et qui satisfaisaient l'esprit en levant tontes les 
difficultés qu'offrait un sujet épineux , mais le seul moyen 
de ne pas arrêter la marche progressive des sciences , 
de la seconder, au contraire , c'est de soumettre tout an 
creuset de la discussion , de ne rien adopter sans examen , 
et de frapper du sceau de la réprobation, quelle qu'en 
soit la source , tout ce qui ne laisse pas dans l'esprit 
une conviction pleine et entière, u Le besoin de généralité, 
(( de résultat rationnel , dit un penseur moderne des plus 
(( profonds, est le plus puissant et le plus glorieux de 
(( tous les besoins intellectuels ; mais il fant bien se garder 
(( de le satisfaire par des généralisations incomplètes et 
(( précipitées. Rien de plus tentant que de se laisser aller 
(( au plaisir d'assigner sur-le-champ , et à la première vue, 
(( le caractère général , les résultats permanents d'une 
(( époque, d'un événement. L'esprit humain est comme 
(( la volonté humaine, toujours pressé d'agir, impatient des 
(c obstacles , avide de liberté et de conclusion 5 il oublie vo- 
te lontiers les faits qui le pressent et le gênent j mais, en 
<( les oubliant , il ne les détruit pas , et ils subsistent pour 
« le convaincre un jour d'erreur et le condamner. Il n'y 
« a, pour l'esprit humain, qu'un moyen d'échapper à 
« ce péril, c'est d'épuiser courageusement, patiemment 
(( l'étude des faits , avant de généraliser et de conclure. 
(( Les faits sont poiu* la pensée ce que les règles de la 
« morale sont pour la volonté. Elle est. tenue de les con- 
w naître , d'en porter le poids ; et c'est seulement lors- 
« qu'elle a satisfait à ce devoir, lorsqu'elle en a mesuré 
M et pai*couru toute l'étendue , c'est alors seulement qu'il 
(c lui est permis de déployer ses ailes et de prendre son 
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« Tot vers la haute région iT où elle rerra toutes choses 
ic dans leur ensemble et leurs résultats. Si elle j veut 
c( monter trop vite , et sans avoir pris connaissance de tout 
ce le territoire que de là elle aura à contempler , la chance 
« d'erreur et de chute est incalculable. C'est comme dan» 
ce un calcul de chiffres , où une première erreur en entraîne 
« d'autres à F infini. » ( Guizot^ Cours d'Histoire moderne 
professé à la faculté des lettres de Paris y 1828.) 

Ces réflexions me sont suggérées par ce qui s'est passé 
dans ces dernières années , relativement à l'hypothèse du 
célèbre Davy, qu'une mort récente et prématurée est 
venue arracher aux sciences physiques et chimiques qu'il 
avait -enrichies de tant de travaux remarquables. A la 
suite de ses belles recherches sur la nature chimique des 
alcalis et des terres , qui datent de 1 808 , sir H. Davy y 
s' appuyant sur les phénomènes qu of&aient les nouveaux 
métaux dans leur contact avec l'eau et l'air, à la tempé- 
rature ordinaire , avança que les feux volcaniques pour- 
raient bien être le -résultat de la combustion de ces 
substances dans l'intérieur de la terre , où elles existeraient 
à l'état métallique, et probablement en grande quantité , 
et qu'à F aide d'une telle hypothèse, rien n'était plus fa- 
cile que de concevoir la formation des laves , des basaltes 
et autres produits d'origine ignée. 

Cette idée, aussi hardie qu'originale, avancée dans un 
moment où les esprits étaient encore émerveillés par ime de 
ces découvertes qui changent totalement la face des sciences, 
ne pouvait manquer d'avoir de nombreux partisans^ aussi 
personne ne mit-il plus en doute que, sous le foyer des vol- 
cans, il n'y eût des dépôts considérables de potassium, de 
sodium et des 'autres métaux alcalins et terreux. Cepen- 
dant, peu à peu l'admiration ayant fait place à la réflexion, 
on commença à examiner sérieusement cette brillante 
théorie 'y bientôt on s'aperçut de ses nombreuses imper- 
fections , et ^ dès cet instant / elle perdit beaucoup de son 
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crédrt. Sos aatear, ccpcndnit, oontinm à la profisMcr, ci 
depos 1812 y coonne il le dît fan-méme , fl s'crt cfivoé 
d'en provfcr la Térîté em nanwMnit les phÔMoncs i«t 
cuàqaesy tant tackw qœ M e deiacs , dans les dbases 
parties de TEiirope. L'année dernière cneare y 3 a pillîs 
on mémoire fort întéKsnnty dans lequel 3 fiât ictîite 
ses premières idées. ( Miémoire sur lea p k emmmènet itî 
volcans , par sir H. Diavj , fa& à la Socîélé injale de 
Ixmdres , le im mars 1828 ; Phihmfh, Magta. y mai 
1828 , p. 373 ; et Ami, de Chimie tt et Ph^r^iqmt , juin 
18289 p. i33. ) Yojons donc pbs en déuA les fiils 
sur lesqoeb il s* appuie pour tootenir son opinion. 

Sir H. Dary y enyisageant que les fenx des Tolosns as 
présentent et cessent ayec tons les phémMnenesqoiindiqntnl 
une action chimique intense , que des phénomènes dTmie 
tdle g^randeur exigent Faction d'une masse immense det 
matière y enfin que les produits qui en résultent sont 
des mélanges d'oxides et de terres ( siliee y aUnnine y. 
diaux y sonde , oxide de fer y etc. •) , dans un état de 
fosion et de vive incandescence y de Teau et des subs- 
tances salines , sir H. Davj , dis- je y prétend cpie rien 
n est plos naturel que de regarderies éraptions volcamqaes 
comme le résultat de Faction de F eau de la mer et de 
F air sur les métaux des terres et des alcalis. Pour répondre 
à cette objection 9 que si Foxidation de ces métaux était 
la rentable cause de ces éruptions y on devrait trourer 
quelquefois dans la matière laviqUe quelques-uns dé ces 
métaux non oxidés , et au moins que la combustion derrait 
s'augmenter au moment où les matériaux passent dan^ 
F atmosphère , il fait obserrer que toat prouve que le sol 
sur lequel reposent les volcans renferme d'immenses cavités 
souterraines, et que c'est dans ces cavités , où F air et Feaii 
de la mer peuvent pénétrer sur les substances actives long*^ 
temps avant que celles-ci n^atteignent la surfieiee extérieure ^ 
que s'opèrent les réactions qui donnent naissance aux inflanir 
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matioiis .ToIcaniqQes. Le tonnerre soaterrnin entendu & I 
de si grandes dislances sous le Fésuve, la dépendiuicv A 
mutuelle des plicuoniènes que pi-ésentenl celle monlagn^ 1 
et la solfatare de Pouzzolc, cypendauce qui est telle , qua 
lorsque la première est en activité , l'autre est dans ait 
repos parfait, et vice iwsj, dépendance enfin qui ne 
peut avoir Leu qu'à l'aîded' une cooimaaication souterraine,, 
■ont autant de démoustratioas , suivant lai , de l'existence 
de grandes cavités remplies de substaoccs aériformes. 

Quant à la comi&unication des eaux de la mer avec le 
foyer des volcans , elle est étaitlie par cette circonstance 
que presqae tous les grands volcans du monde sont peu 
éloignés de la mer , et que lorsque le contraire a lieu, 
comme on le remarque dans l'Amérique méridionale , 
de grands lacs souterrains se rendeut dans leurs aliimes , 
puisque, d'après Al. de Humboldt, queli{nes-uns Ae cea 
rolcans rejetieul des poissons au moment de leurs éruptione. 

Telle» sont, en peu de mots, les idées de sir U. Davy, 
idées fort bien coordonnées entr' elles , maifi qui malhen- 
reusement ne sont pas en rapport avec les faits observéa- ^ 
jusqu'ici dans ces grandes catastrophes périodiques (i). 



[_«dle 



[i) Parmi ha gdologueb qui ont saal^nu île leurs écrite la lliikirifl J 
de air H. lÏBTy . je citerai enu'autrea le professeur Caniielo Ma™. 
vT[i;faa et U. Agutin lonpt. Tuus deas ■'effarccat de prouver 1*^ 
vraisemblance des idfcs du chimiste anglais ; sPDlpmeul M. A. Longod 
élève quelques objeetioiu , et il émet le doute si l«s métauxtj 
■lealiiu et terreux existent dans le Bein 4c la terre, et e 

coiuidërables gnui avoir pu fournir à uue option telle ^o* 
de l'ËtDD , en l'amije i66g. Voici cominent M. Longo explique) 
cAli) , les phiïnoiuèDes volcaniques. « C'est Peau ou l'humidité 
,eDie d^mpocuiit, cède son oligèue au fer,ac' 
« dific le soufre , et dégage du gaï hydrogène eulfuri- , lequel , mêlé 
■' aiec le gai acide earLouique , l'air uttnospb crique et les vapouri 

■ sort par torrents de la bouche enflainniie des volcans. Ces gax , 

■ tant (|u'iU aont tienferiui<s dxns lec entrailles de la niontugne , 

« donnent lieu aux inu^issemcnla cl détonations qui son) les prd> ■ 
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Daiis cette théorie ^ il faut de toute nécessité . que Tair 
puisse pénétrer librement dans le sein des montagnes 
ignivômes ; or^ j'ai démontré y à propos de Thjpothèse 
de Lémery , que cette circulation de Tair dans Tintérieiir 
des volcans était physiquement impossible. Sir Davy, à 
Texemple de plusieurs autres géologues ^ pense qa^il existe 
sous la croate du globe de grandes cavités remiJies de 
matières gazeuses ou d'air, et que c^est à Taide de ces 
vides que les mugissements souterrains , les tremUtements 
se propagent à des distance immenses. Mais il n^esl nul be* 
soin de ces voies de communication et- de ces substances 
aériformes pour concevoir la manière dont se Ciit la trans- 
mission du son dans les bruits et les commotions souter- 
raines. Yoici comment M. Gay Lussac s'exprime à ce sfqét. 

(( TJn tremblement de terre y comme Ta très bien dit 
« le docteur Young y est analogue à un tremblement 
« d'air. C'est une très forte onde sonore y excitée dans 
« la masse solide de la terre par une commotion qnd- 
u conque y qui s'y propagé avec la même vitesse que 
« le son s'y propagerait. Ce qui surprend, dans ce grand 
(( et terrible phénomène de la nature y c'est Tétendae 
« immense à laquelle il se fait sentir , les ravages qu'il 
« produit , et la puissance de la cause qu'il faut supposer. 
(( Mais on n'a pas assez fait attention à l'ébranlement 
(( facile de toutes les particules d'une masse solide. Le 



« curseurs des éruptions. Les tremblements de terre locaux ont 
ce la m^me origine. » Ueau est donc l'unique principe moteur des 
éruptions, pour me servir des expressions du naturaliste italien. 
( Voir , pour plus de détails : Memoria sul principio motore dei 
Vulcani , etc. ; Mémoire sur le principe moteur des Volcans , par 
A.Longo , in-8° de 20 pages Palerme , i8a3. — Istoria dell* incendia 
delVEtna, del mese di Maggio , 1819; et Memoria sopraiVuU 
cani , par le docteur Carmelo Maravigina. — Voir aussi Giomale 
di scienze , letterat, ed arti per la Sicilia, no 3, p. 2a3;et 
ao 4 , p. 3. ) 
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V AsùC ppèdfitt far la té^ 4'wAe éfia^e ^ à Taii <ies 2M>ats 
Yf d'une lôttgtw poutre:^ £iit vibr^ t<Mites -ses-âbres, ^ se 
^ traiiattetdiflliBefeeBMBtiiratttreiMMfty à une oreiUe atten- 
de ti^e. Le tto«yem«Bt 4'iftiie voiture «ur le pavé ébranle 
« lee ij^ns KMtes-édiâoes, et se conunviniqae à travers des 
« ïmasaâs eenààérMes , comme dans les carrières ]>rofoades 
« ao-4eB8Dusde Paris» Qb jaurait-tldoocd'étonnantqu'ane 
4( camsietioa très f<M*te daBS'les entrailles de la terre ia 
a ik trenUer daas «m rayon 4e plqsieurs centaines de 
te fienes ? Diaprés k loi de^ transmission du mouve- 
« méat 4daBs les coi^ élastiq«es > ia couche extrême ne 
« trecrraHt pas à b^aasmettre son m^ouFement à .d'autres 
« condies y %0od à se détacher de la masse ébranlée ^ 4e 
c< la même maaièvse que ^ dans une file dt hilles , doisit la 
« première est frappée dans le sens des contacts ^ la dernière 
te seulie se détache -et prend du mouvement. Ccst ainsi 
t( ^e jje oonoois ^ êkt toujours M. Gay Lussac , les eilets 
« 4es tremblements à la sur^e de la terre , et comment 
H j*e2^liqnierais leur grande 4iverské^ en prenimt d'ailleurs 
<c en «OAsidéralion j avec M. de Humboldt y la nature du 
« «sot et les solutiotts de continuité qui peuvent s'y trouver. 
a En un m:ot , l6s tremblements 4e terre ne sont que 
« la |A*opagation d'une comna^otion à trarers la masse de 
« la terre 7 tellement indépendante des cavités souterraines^ 
<c qu'«tte s'étendrait d'autant plus loin que la t^re serait 
te plus heMkOgètte. » (Jïéflexiens sur tes 9)olcans; Ann, 
de €kimie ^t de Physique , t. xxii ^ p. JS^i5 et suivairîes. } 
£n «ecenâ lîeii / eir H. l>avy , comme beaucoup d'autres 
«nteors y admet <}ue la mer communique avec les foyers 
Tolcamques. De tovA temps lies naturalisies oni attaché 
utte gridide importance à cette situaticm des volcans p^ès 
4e la taier ou d<ms les fies. Il est diffiode de donner une 
fMSon bien satisfaisante de ee^t^ et il l'est encore plus 
de "se rendre compte 4e -la manière 4ont cette oommu- 
mcatioB peut avoir lieu. Tout atteste que les filtratioas 

i5 
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de la mer avancent fort pea dans F intérieur des terres } 
et en général tout ce qu on a dit à cet égard est exagérée 
S'il était vrai y d'ailleurs , que cette communication des 
'eaux de la mer avec les volcans f&t une des causes de 
leurs éruptions , comment expliquer le repos actuel de 
certains d'entre eux , quoique toujours placés dans les 
mêmes circonstances 7 Les îles âilschia, de Ponce y de 
Procida, etc. , sont toujours entourées de la mer 5 les 
bases des cratères d^j^^eme, de Gauro, ^Astrofdy etc. > 
sont encore baignées par elle , et cependant tous ces Heux 
he donnent àujolirdhui aucun signe d'action. Dira-t-on 
que les canaux souterrains par lesquels les eaux s'intro^ 
duisaient dans les abîmés volcaniques sont fermés actuelle- 
ment j ou que fiés masses de métaux alcalins et terreux qrif 
existaient sous ces localitées différentes sont épuisées 7 II 
serait plus que difficile de concevoir dé telles raisons; 
D'ailleurs, si l'opinion que je cbercbe à réfuter était 
vraie, on devrait s'étonner de voir qu'un grand nombre de 
volcans sont situés dans F intérieur dès continents. Les 
volcans les plus actifs du royaume de Quito , par exemple j 
le Cotopaxi , le Pichincha , lé Tunguragua , le Sangay^ 
appartiennent au chaînon oriental des Andes , et par con- 
séquent à celui qui est le plus éloigné des côtes j le Co- 
topaxi , en tr autres , est à plus de cinquante lieues de 
la côte la plus voisine. Les deux volcans actuellement en 
ignition dans les régions centrales de l'Asie , sont à quatre 
cents lieues de la mer Caspienne , qui est la mer la plus 
voisine , elc. Quels moyens de communication peut-on 
supposer à des distances pareilles ? Il est vrai qu'on supplée 
aux eaux de la mer par de grands lacs souterrains dont 
l'existence est attestée par d'immenses éruptions boueuses , 
de grandes inondations , et surtout par ces prennadillas qui 
sont rejetés quelquefois en quantité innombrable^ mais 
bien des circonstances établissent que ces lacs n'ont aucune 
communication avec le foyer même des éruptions. J'en 
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ai parié très en détail dans le chapitré précédent 5 je n'y 
reviendrai donc pas ici. 4^ 

Il reste donc bien {urobable que cette communication, 
ie la mer ou des lacs souterrains avec le foyer des volcans 
est tout*à-£9dt ohimérique. Au reste , en l'admettant y il 
serait tout aussi difficile d'expUcper çertaips faits dans la. 
discussion desquels je vais entrer.. 

Une des conséquences les plus importantes de Faction de 
Feau sur les métaux alcalins et terreux serait la production, 
d'une énorme quantité dlhydrogène, et, par suite de la 
combustion de ce gaz au contact de Tair,, le dégagement par, 
le cratère des volcans d'une masse prodigieuse de vapeur, 
aqueuse. On remarque , en effet , dans toutes les éruptions,, 
d'abondantes vapeurs d'eau. Mais on conçoit difficilement 
que tout l'hydrogène rendu. libre soit brûlé, car, quelque 
grandes qu'on suppose les cavités souterraines que sir H. 
Davy admet sous les montagnes ignivômes, il est plus que 
probable qu'il ne s'y trouve pas une quantité d'air asses^ 
considérable pour opérer l$i combustion du volume énorme 
d'hydrogène qui a dû se dégager. D'ailleurs , il est impossi- 
ble, en supposant que les dei^ gaz soient dans les propor- 
tions convenables, qu'aune partie de l'hydrogène n'échappe 
à l'inflammation, entmîné par les vapeurs aqueuses, les 
gaz acides et les sublimations salines qui ont Heu dan|^ 
le même moment. D- après cela, on devrait trouver parmf 
les produits aériformes qui sortent des. cratères une quantité 
d'hydrogène assez forte , eu égard aux masses produites^ 
Or, les observations prouvent que le dégagement de c^ 
gaz est très rare dans les éruptions.. 

On pourrait supposer alors que ce gaz, au moment où it 
▼a sortir des alnmes volcaniques , se combine avec quelque 
autre corps combustible. De ton» les composés hydrogénés 
que nous connaissons, on, ne remarque dans les heux volca-? 
iMqoes que des sek ammoniacaux, de l'hydrogène sulûiré et 
4ç l'acide hydrochloriquç. Les sfik ammoniacftux, doi^t l^ 
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base proTieD^rait de la combinaiBOB dt 1 bjdrogwM aTcr Fa- 
zole de Tair décdkiposé , sont en trop petite qwuitilé pour 
qa'on puisse calculer surnne grande absorptioad'hyflrogène 
par ce mojen. Il en est de même pour V hydrogène sniruré^ 
qn'on n a signalé jusqu'ici que dans une projportifMi asses^ 
faible. Il est rrai que ce gas étant facilement inflammable 
an contact de la chaleur , la ploa grande partie penrrait 
être ainsi déccmiposée , pmsque les tourbillons de fbmée 
qui suirent chaque explosion sont IraTerséespar des matières 
rouges , par des éclairs qtti ne manqueraient pas de produire 
cet effet. Mais alors on devrait rencontrer d'abondants 
dépôts de soufre autour des cratères et dans ie» plaines enyi- 
ronnantes. Si dans quelques loeaUtés ( volcans du Jttpon , 
de rîle de Jat^a^ volcan de Kùnnea dans VUe à^Hawài 
( une des Sandwich ), etc. , êto. ) ^ ce corps se présente 
en bancs épais , en masses considérables; en revanche , dans 
presque toutes les autres,^ il est en fort petites proportions : 
on le trouve sous forme de sublimations ^ toujours peu 
étendues; ce qui ne devrait pas être s'il se produisait cens* 
tamment par suite de Finflanmiation de l'hydrogène sulfuré. 
Ce serait donc avec le chlore que la presque totahté de 
r hydrogène s'unirait; mais alors on serait forcé d^admettre 
que les métaux alcalins et terreu|^ né sont plus à l'état 
de liberté dans l'intérieur de la teire y qu'ils sont y au mcnns 
en partie , à l'état de chlorure , comme quelques chimistes, 
et principalement M. Gay Lussac, l'ont avancé. Dans ce 
cas , que devient la théorie de sir H. Davy? Du reste ^ 
dans cette supposition, la quantité d'acide hydrochloriqnê 
produit devrait être considérable. Il n'en est pas ainsi 
cependant. Tous les naturalistes qui ont observé les phé- 
nomènes volcaniques sur place , ont bien reconnu qu'au 
moment des éruptions il y avait production de cet acide; 
mais aucun d'eux n'a avancé que ce fût dans des pro- 
portions extraordinaires. Il résulte de tout ce qui vient 
d'être dit, qu'il est loin d'être démontré rigoureusement 



• 
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que Teau joae dans les réactions volcaniques le rôle que 
sir H. Davj lui attribue. 

Une autre conséquence de la théorie du chimiste anglais ^ 
c^est que les parties intérieures du globe auraient une 
pesanteur spécifique très faible ^ puisqu'on sait , en ^et , 
que les métaux terreux et alcalins sont généralement plus 
légers que Teau. Or^ cette grande légèreté est contraire k 
toutes les opinions et à toutes les expériences des physiciens ^ 
qui s accordent généralement à attribuer aux roches internes 
de notre planète une densité supérieure à celle des terres 
et des roches qui composent sa si^rficie. On peut établir^ 
d'après les calculs de Glairaut ^ de Boseowich^ de Laplace, 
du docteur Maskeline et les expériences de Cavendish , eu 
prenant un terme moyen , que la densité du noyau interne 
de la terre 9 comparée à celle de TeaUj est dans le rapport 
de cinq àun^ par conséquent on ne peut admettre que ce 
no jan soit formé par des substances dont la pesanteur 
spécifique est inférieure à celle de Teau. 

D'après tous ces (aits ; tous ces raisonnements ; dont je 
pourrais encore augmenter la Uste ^ il doit paraître évi- 
dent que la théorie ingénieuse de sir H. Davy est û»> 
suffisante pour TexpUcation de ces phénomènes naturels i 
dont la grandeur et la périodicité ont quelque chose de 
si surprenant (i). 



(i) Ce célèbre chimiste , pea de temps avant sa mort prématuré i, 
a singulièrement modifié ses idées au sujet de l'origine des volcapK ; 
il a renoncé enfin à son hypothèse, et reconnu Texistence d*un feu 
central dont les volcans ne sont qu'une dépendance. ( Voir un 
artide estnit d'un ouvrage posthume intitulé : Con^olatiçnê f/i 
Voyage, ou Le» demie ra jours, d^un PhycUieriy et inséré dans 
le New Edinb, philos. Joum, ; avril i83o , p. 3ao | sous le titre : 
Sur la Formation de la terre , par sir H. Davy. 
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H^-pothèse de M. Gay Lussac. 

M. G«iy Lussac a publie, il y a quelques années , un m^ 
moire (Reflexions sur les Folcans; Ann. de Oùm. et èb 
Physiq. , t. xxii , p. 4i ^)y àans lequd, après aTOÎr àîscxAé 
quelques-uues des théories proposées pour TexpUcation des 
phénomènes volcaniques y et notamment celle de sir H. 
Davj y il expose ses idées relativement à ce point si obscur 
de la géologie. Il établit en principe que la cause la plu 
influente de ces phénomènes est une affinité très énergique 
et non encore satisfaite entre des substances à laquelle un 
contact fortuit leur permet d^obéir , d'où résulte une cha- 
leur suffisante pour fondre les laves et pour donner aux 
tluides élastiques une force capable de les élever et de les 
verser à la surface de la terre. Or , ces divers effets sont 
produits 7 suivant lui^ par Faction de Teau sur les chlorures 
des métaux des terres , et le plus ordinairement par celle 
de Teau de la mer sur ces mêmes corps. 

J'ai déjà démontré plus haut combien il est difficile 
de concevoir la communication des eaux de la mer et 
môme celle de lacs souterrains avec les foyers volcaniques. 
Adoptons néanmoins, pour un instant, les idées de M. 
Gay Lussac à cet égard, et voyons si les conséquences 
qu'il en tire sont à fal^ri de toute objection. L'eau, en 
agissant sur les chlorures métalliques , devra fournir une 
masse considérable d'acide hydrochlorique. La présence, 
de cet acide dans les produits gazéiformes des cratères 
est bien constante , ainsi que je F ai déjà dit , mais il s en 
faut qu il soit en aussi grande proportion que cela devrait 
avoir lieu s'il était réellement produit par cette cause. En 
outre, les chlorures niétalUques des deux premières sec- 
tions , mis en contact avec l'eau, à une température éle- 
vée , s'y unissent avec force , mais ne la décomposent 
pas. Il n'y a que le chlorure de fer qui soit dans ce cas. 
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Mais M. Gay Lussac avance qu'il peut se former de 
r acide hydrochlorique par la réaction de Peau sur quelque 
chlorure ^ notamment celui de sodium , s'il se trouve en 
présence d'oxides métalliques. On sait , d'après les expé- 
riences qui lui sont communes avec M. Thénard, que le 
isel marin et le sable très secs , chauffés à ime tempéra- 
ture rouge y ne se décomposent pas , mais que lorsqu'on 
îalx passer de la vapeur aqueuse sur ce mélange , il se 
d^age aussitôt d'abondantes vapeurs d'acide hydrochlo- 
rique. Ovy les laves contiennent des chlorures ^ puisqu'elles 
en exhalent beaucoup au contact de l'air ^ et que MM. 
Monticelli et CovelU ont retiré , par de simples lavages à 
l'eau bouillante , plus de 9 pour cent de sel marin de 
la lave du Fésuue de 1822 5 il s'en exhale par la, bouche 
des volcans > puisqu'on voit de très beaux cristaux dans 
les scories recouvrant laLvc incandescente. Si, par consé- 
quent, dit M. Gay Lussac , ces laves ont le contact de 
Feau, soit dans l'intérieur du volcan, soit à la surface de 
la terre , par le moyen dé l'air , il doit nécessairement se 
produire de l'acide hydrocblorique , toutes les circons- 
tances nécessaires à sa formation , telles que présence de 
Teau, des chlorures et des oxides, se trouvant réunies. 
Une autre source d'acide hydrochlorique et de la chaleur 
intense nécessaire à l'inflammation des volcans se trouve 
dans la réaction de l'eau sur les chlorures de fer. 

« Si on prend , en effet , du protochlorure de fer 
qui aura été fondu , qu'on l'expose à une chaleur d'un 
rouge sombre , dans un tube de verre , et qu'alors on 
fasse arriver à sa surface un courant de vapeur d'eau , 
on obtiendra beaucoup d'acide hydrochlorique et du gaz 
hydrogène, et il restera dans le tube du deutoxide noir 
de fer. En employant de l'oxigène sec , au heu de va- 
peur d'eau , on obtient du chlore et du peroxide de fer. 
L'expérience s'en f^it facilement, en mélangeant le chlo- 
rure de fer avec du chlorate de potasse sec : à la plus 
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légère chaleur , le chlore se dégage en abonclaAce. Si 
on fait passer de l'air humide sur le chlorure , toujours 
h une température voisine du rouge , on ohtîent du 
chlore , de l'acide hydrochlorique et du peroxide die fer» 

(( Le perchlorure de fer se comporte d'une manîère 
semblable. S'il rencontre de l'humidité , t>n obtient aussitôt 
de l'acide hydrochlorique , ou bien du chlore is'il ren- 
contre de l'oxigène, et il se forme du peroxide de fer. 
Je conçois donc que le fer est à l'état de chlorure èuss 
3<?s fumées exhalées par les volcans ou par leurs laves 
au contact de l'air , et qu''au moyen de la chaleur , dp 
Teau et de Foxigène de l'air, il se change en peroxide 
qui l^figrège et prend une forme cristalline en se pré- 
cipitant. 

« En faisant arriver du chlore sur du fU de fer de 
clavecin, à la température d'environ 4oo<>, Ife fer devient 
Aussitôt incandescent , mais pas à beaucoup près autant 
qu'avec l'oxigène. Le perclilorure est très volatil 5 il cris» 
tallise par le refroidissement en petites paillettes très légères 
qui , à Fair , tombent presque instantanément en déli- 
quescence. Il s'édiaufTe si fortement avec F eau , que je 
ne serais point surpris qu'en grande masse , et avec une 
quai^ité d'eau convenable , il ne devînt incandescent. Je 
fais ; cette observation pour îriire sentir que si le silicium 
et F aluminium étaient réellement à létal de dilorure dans 
le^ entrailles de la terre , ils pourraient produire une 
tétnpérabire beaucoup plus élevée dans leur contact avec 
Feau, puisque leur affinité pour Foxigène est trè« supérieure 
à tdie du fer. » ( Gay Lussac , Inc. cit, , p. 424- ) 

S'il est très vrai que le chlorure de fer se comporté 
avec l'eau et Fair , ainsi que F indique M. Gay Lussac^ 
on devrait reconnaître la présence du clJore au milien 
des exhalaisons volcaniques. Personne , à ma connaissance , 
n'en a pourtant signalé F existence dans ces circonstances. 
En outre , puisque les fiimées des Volcans renfeitnent le 
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les environs des volcans , car une grai)de partie écliapperait 

nécessairement à lu d^ompositton et viendrait se suitlimer 

Jl l'eitérieur. I>es cldorures métalliques qui se trouvent i 

des bouches ignivômes , bien Iwn de provenir do Ê 

itërieor par sublimntion , paraissent , au contraire, ^>1 
irmer sous nos yeui par la réaction de l'acide hydrdk^l 
«hloriquc libre sur (es roches volcaniques. 

Admettons, au reste, malgré loua ces failseontradicloires',,! 
que l'eiplication de M. Gay Lussac soit fondée p 
éruptions du f^esuve qu'il a étuiliées , et méine pour la plohl 
part de nos volcans d Europe i ruafs oonnuent expliquera» I 
t-on celle» des volcans du Nouveau-Monde, qui soiit si diffi!Ul 
rentes par la nature des produits qui en rësntteut? Danst Ift 1 
majeure partie des volcans auiéricaiits , dans ceux dn Japont, f 
«le ttle de Jiwa, etc., les éruptions eenvsteni dans des J 
lorrenis d'eau , de boue , de Itilnme , de souti-e , eFc.'{. I 
il n'y a ni laves , ni gai lijdrocblorique , ni suWimattw» fl 
«le chlorures de sodian[i et de Fer, etc. Cependar 
grandes catastrophes s'annoncent avec les mêmes Hgnes, 
sont accompagnées des mêmes phénomènes accessoires, 
se terminent de la même manière qne celles de nos p 
volcans européens. La cause «jiii les produit doit doi 
être U même que celle qui tigit dans ces derniers , i 
alors les résultats devraient être tonjonrs identiques 
conclure de tout cela ? Que la tliéorie de M. Gay Lu.rsae^ M 
suivant moi , présente trop de «liilicnliés à l'écrit , repoai 
»ur des faits trop peu certains , ponr qu'on puisse l'adopte 
comme l'e^pres&ton de la vérité. Saus doute (piel 
nues des réactions que ce savant physicien suppose deve 
séparer peiulant tes éruptions, peuvent avoir lieu; n 
considérer ces réactions ebwniques , qui paraissent purec 
secondaires , comme l'origine première de c 
nature , v'est donner !i 
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ttomènes lioniés une plus grande importance qa ik n ont 
r^Hement , c'est enfin prendre les efTets pour ^la causa. 

^fypathèse ik M. Al. Brtmgmart. 

Celte hypothèse n^esl autre chose que les deux préoé- 
^iaoLtes confondues et modifiées» Son autenr pense qa*iin 
phénomène dont les produits sont si Taries peut réscdter da 
concours de plusieurs circonstances. U regarde comme très 
Traîsemblable que Fean^ amenée de la sorSace de la terre 
dans son intérieur, et Feau salée marine surtout , pénétrant, 
Ipar la forte et continuelle pression qui doit résulter de ses 
{grandes masses ou de ses grandes accumulations , à trarars 
les innombrables fissures des rochers qui composent Fécorce 
du globe , . fissures encore augmentées par le phénomène 
luinnéme , arrive en contact arec des couches de la terre 
qui > abritées d^ Faction de F air y renferment les métaux 
des terres et des alcalis , soit encore à F état métallique, 
soit à Fétat de chlorure ou de sulfure ^ que des eaux j 
sont en partie décomposées , en partie vaporisées ; que 
ces combinaisons et décompositions rapides font naître une 
température assez élevée pour fondre les mélanges terreux 
voisins des lietkx ou se produit cette vive action chimique f 
que les gaz et vapeurs dégagés en grande abondance par 
toutes ces réactions , ébranlent et soulèvent Fécorce du 
globe , et répandent avec violence dans Fatmosphère des 
fluides élastiques mêlés d'eau en vapeur ^ de gaz bydrogène 
sulfuré f de gaz acide muriatique , diacide sulfureux même. 
Celui-ci ne se produit probablement qu'au moment où le 
soufre en vapeur arrive dan» les fissures et parties creuses 
des volcans dans lesquelles Fair atmosphérique peut avoir 
quelque accès ^ ce qui parmt expliquer , d'après M. 
Brongniart, pourquoi les solfatares tranquilles produisent, 
en général , plus de cet acide que les éruptions videntes» 
On conçoit donc , ainsi , à Faide de ces idées. , les causes 
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it avoir k s'enflammer le gt 
mélë d'une si grande quantité d'eau 
acide muriatique , d'acide sulfureux 
Teruleiites. 

ic Ces hypothèses, ainsi modiËées et combinées , ajout» 
M. Brongniart , expLqueut assez bien la plupart de» 
grands pliénomènes volcaniques , les tremblements d» 
terre , les soulèvements du sol , le dégagement si abondant 
de gai et de vapeurs aqueuses , l'incandescence et I» 
fusion des laves , la présence des alcalis et de la silice eiv 
dissolution daus les eaas. minérales i on sait que la silice 
naissante est dissoloble dans l'e^u , que le sulfure de silii 
cium est di'composé par ce liquide ; elles expliquent f 
enfin, la grandeur des pbénomènes, ses interaiiltencek 
ou sa cx>ntinuité , suivant que l'eau a accès , rarement ^ 
altontlanuuent ou partiellement, dans les parties de l'écorce 
du globe où sont encore des métaux non oxidés des 
terres et des alcalis, le soufre , etc. st (^Dictionnaire da 
Sciences natwclles , t. 58 , p. 44'^ > article Fotcans. ) 

Examiner celte théorie , ce serait rentrer dans les dis^ 
eussions auxquelles j'ai soumis celles de sir H. Davy et 
de M. Gay Lussac. Je me bornerai donc à ce simple rap-i 
port , laissant au lecteur le soin de vérifier l'esactilude Aet. 
preuves que j'ai accumtdées contre ses suppositioqs , qu'ait 
.premier abord on serait tenté d'adopter complètement j, 
L||mt elles paraissent naturelles et plausibles. 

F' 

■■'«ne 



Hypothèse des f^ulcanutes ou Pbuonistei. 



' Je viens de passer en revue les principales hypothèses 
e l'on a successivement admises pour expliquer la forma- 
tion des phénomènes volcaniques. Aucune , comme on a vu, 
n'a pu nous en faire connaître définitivement la cause 
immédiate; aucune n'est l expression r^etle des^faite. Ce 
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qd M lieu âétomaerj c«tt la gnuuie iiTergeaaBt d'icpinm» 
qn» f «n a po remarquer ekei clet hommes tpâ ferfeent 
des mêmes principes pour réumâre le même piwUèBe. 
« 'Ne «endl^ce pas y dit M. Cimer , qjae les oenaditîoiBS 
t( da problème n ont jamais été toutes prises en ^oaààé^ 
tfVBiioQ : es tfà la iaà rettar juiqu'à œ )oiir méétermiBé 
tt éL iWQCplîUé de plusieurs eolutioiia , toute» ëgalement 
« l)oiiBe8 fpand.oa fait abetractîoa de tde on telle œn- 
U ^Ution ; iovtes également nunraîses ipiaad me iK>ufeBe 
« conditiett vient k se {tare cemaitre , on que f atteolioB 
M se Mporte iwrÉ une oondllion comme , inais négligée 7 
» Pour qnkler ee lang^i^^ mathémadiique , noua dirons 
Ht <pie 'presque toits les anteurs de ees sjBtèmes , a'ajant 
d eu légard ^vtk eertaînes diffîonltrs qui les frappaient plus 
« fpÊO d'anires , se sont attaeidés à résoudre eeUesJà d'une 
manière plus on moins |dausible ^ et . en ont laissé de 

« oM d'aïussi nom b reuses, d-ausai impertanles .....* 

« £piûsant^ aur ces êj^ukéa y les forces de leur esprit ^ 
m 9& croyaient avoir tenit £iit en imagmant nn moyen 
c( quelconque d*y répondre ^ il y a plus , en négligeant 
« ainsi tous les autres phénomènes y as ne songeaient pas 
u même toujours à détemnner ayec précision la mesure- 
c( et les limites de ceux qu'ils dheixiiaient à expliquer. ^ 
(Cuvîer y Discours ^ur tes Révohakms de la surface du 
Ghbe , p. 53 , 3« édition. i^aS. ) 

U me reste maintenant à exposer les idées ^e beau- 
coup de géologues de nos jonrs s'efibrcent à répandre 
relativement à F état actuel de I intérieur du globe, d'où 
dépendraieni ^ smaiii eiw p las grande ^efi^« qi4 boule- 
versent sa surface par T intermédiaire des bouches igni- 
Tàmes. Mais^ pour traiter ûonreBablemeiit un paineil $u- 
fet, je aérai forcé de pneadre les ciioses de ^ua loia^ 
et de rappeler les opinions de quelcpies natunsliales ^ 
lièbres du siède dernier. Mo» inieniion n est pas de vous 
produire ici tous les systèmes qu'<on a lid)0iiiev9eiuenft 
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(îanstniitfi wur Torigkie de »f>tre planète et les modifica- 
tidns ^'elie a pv i^prouvet- jusqu à nos jours. Un volume 
ne suffimt pa« poi^r un tel travail ^ cuneux sans doute ^ 
parce qu'il bous ferait ooexiaîcre la marche de F esprit hu- 
main , et la tendance qu'il a toujours eue à se rendre 
compita des iuts ^ à les expliquer y alors même que 
Vëtat des connaisfiances était insuffisant pour conduire à 
un tel résultat. On peut voir l'exposition et la réâdation 
d'un trèa grand nonii>iie de ces systèmes dans le 3*^ volume 
de la Théorie de la Ten^^ par J, C. Delamethérie. Il 
suffira 9 paur mon oJ^j^t , 4e &ire connaître seulement ^ 
en quelques mots^ le$ deux <^inions principales qui depuis 
long-temps partagail le monde savant , et qui ont donné 
lieu k des discussions trè^ animées , surtout dans le dernier 
siècle , où la partie spéculative de la science était , pour 
ainsi dire , la $eu)e qui fixât Tattention des esprits. Cest 
par suite de ces discussions que les géologues se parta- 
gèrent en deux grandes corporations, les Neptuniens et 
les PhUotustes. Nous allons voir l origine de ce schisme 
scientifique en examinant les deux grands systèmes de 
géogénie y qui comptent encore Tun et T autre des partisans 
très reDomoAaiidahles. 

' Dap^ f origine des choses , les différentes matières qui 
Qcmaposent la tousse de noire {^anète ont été fluides, 
oomme lom le eonstai^. Toua les géologues s'accordent 
sur ce fokn^ ; mm il» di£Sèrent enswte y brsqu'il s'agit 
d« préciser queBe était Teq^èce de fluidité dans laquelle 
se troavaieoi; tous ces matériaux constitittifs. Les uns 
veulent qu'ils aient été tenna en dissolution ou en simple 
mspetm^ dans un liquide , d'où ils se sont ensuite pré- 
oipitéa sueces9ive»if«it , et ont ain$i formé les diverses, 
couches que Ton i^marqoe lorsqu'on creuae dans la terre ; 
tel est le set^tment des JVeptunietu. Les autres soutiennent 
que la fluidité , hien loin d'avoir été aqueuse , était ignée i^ 
e'^sl-hriixe que le noyau priniitif dpi gld>e était tenu, en 



126 co?rsiDÉBATioirs Sun les volcavs. 

liquéfaction par la chaleur^ comme les subslanoes mél^ 
liques peuvent F être dans nos fourneaux , et qoe gradndr- 
lement il s'est refroidi de la circonférenoe au centre , el 
s'est consolidé : telle est F opinion des Pbiiomstes. Due 
divergence si prononcée a dû nécessai r ement être motivée 
de part et d'antre sur des faits concbiants^ il fimt éten- 
dant que Terreur se trouve dans Tune ou F autre mamère 
de voir; mais qui pourra diriger T esprit dans la route 
la plus sage , et lui &ire apercevoir la vérité là où tout 
est, enveloppé d'un mystère impénétrable ? L*étiide cens-, 
dencieuse et approfondie des fisiits est le seiu moyen d'ar- 
river à un tel résultat. Cest ce qui distingue notre siède^ 
qui est éminemment porté vers les choses positives : aussi 
n'est-ce que depuis une vingtaine d'années , tout au plus^ 
qu'on commence à revenir à des idées plus sages , et 
que la science marche de découvertes en décoavertes. 

Cest donc en recueillant tous les faits y en discutant 
leur valeur respective y en les comparant , qu'on peut es- 
pérer d'arriver à la connaissance de ce qui s'est passé aux 
premières époques de la formation du globe que nous 
habitons. En agissant ainsi . les géologues de nos jours sont 
parvenus à démontrer , d'une manière pour ainsi dire 
rigoureuse, que l'opinion des Pktionistes était la seule 
qui fût d'accord avec l'observation. Les idées de Buffon/ 
sur l'existence d'un feu central ^ idées qui ont été l'objet 
de critiques si amères de la part des naturalistes qui l'ont 
immédiatement suivi , reprennent aujourd'hui une pleine 
fkveur , et peuvent être rangées au nombre des vérités les 
plus solidement établies. Vous savez avec queHe magie de 
style BufTon a exposé son système ingénieux dans son 
Discours sur la théorie de la Terre et dans • ses Epoques 
de la Nature. Je reproduirai ici ses principales idées , 
avant de développer celles qui ont cours dans F état actuel 
de la science. 

Cet illustre naturaliste a supposé qu'une comète^ pas- 
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sant avec rapidité près da soleil, globe de matière em- 
brasée et bouilloimante , avait heurté obliquement une 
portîoa de sa surface f Tavait détachée et lancée dans 
f espace y et que cette portion y en se réunissant autour 
de divers centres y avait produit les différentes parties du 
.système planétaire, et par suite la terre* Celle-ci était 
donc y au m<mient de sa formation y une masse en fusion. 
Elle se refroidit graduellement, et se consolida d'abord à 
sa surface 5 une partie des vapeurs qui constituaient Tim* 
m^ense atmosphère de ce globe de feu se condensa , se 
réduisit en eau et forma les mers. Celles-ci attaquèrent la 
croûte consolidée y la délayèrent , se chargèrent de» élé- 
ments par dissolution , les modifièrent , et , les laissant 
ensuite tomber sous forme de précipites , elles donnèrent 
naissance aux couches minérales. Ces mêmes mers , par 
leurs mouvements et par leurs courants , sillonnèrent 
Fécorce qu elles venaient de produire , et formèrent ainsi 
les inégalités qui s* y remarquent. 

Les preuves que Bufbn réunit pour démontrer la va- 
lidité de sa théorie , il les tire des faits y des monuments 
et des traditions. Quant aux premières , il en admet cinq , 
8av<Hr : I** la forme sphéroïdale du globe 5 2^ la chaleur 
intérieure qui lui est propre 5 3^ la plus grande intensité 
de cette chaleur comparée à celle qui provient du soleil y 
celle-ci n'étant pas suffisante pour maintenir la vie sur le 
globe; 4^ la nature des matières qui composent le globe , 
que. Buffi>n compare à celle du verre ) 5® les coquilles ou 
•autres corps fossiles que Ton trouve jusqu à iSoo et 2000 
toises d'élévation. 

Le premier de ces fidts lui démontre que le globe a 
été , dès son origine , dans un état de fluidité ; car s'il eût 
été solide, il n'eàt jamais pu , malgré la rapidité de son 
mouvement de rotation y prendre d'autre figure que celle 
d'une sphère exacte. Le second fait et le troisième lui 
servent à prouver que cette fluidité était une liquéfàctioiL 
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opérée par le fen , dont k chaleur propre du globe esl tti 
reste , cette ([^lateur augmentant à mesure que Ton péiikré 
plus avant. A Tépoque où Buffon écrivait , la géogneôè 
positive n était pas asses avancée pour qu^il pût coanatlre 
quelle était la nature des rotehes qui compose n t les eonclies 
du globe ^ cependant ce génie élevé n^eii a pas mcnns 
«vancé cette o[Hnion , étajée aujourd'hui sur vne Ibule 
d'observations , que les rodies antérieures à F existence de 
la vie sont le produit du feu primitif, et que beauoottp 
d' autres postérieures sont également dues , soh à des 
matières liquéfiées , sdit à des roches altérées par Une 
chaleur extrême. Le cinquième £ût y Texistence de èé^ 
pottiUes organiques à des hauteivs considérables au-dessus 
du niveau actuel des mers , lui fit avancer que les eaux 
avaient coopéré aussi à la formation iim certain nombre 
de rodies qui se trouvent superposées à odles qui oc- 
cupent la partie inférrenre de FécOrce minérale de la 
terre. 

Telles sont , en quelques mots , les idées de BuÉbn 
sur la manière dont notre sphéroïde a été produit et amené 
à rétat dans lequel il se trouve aujourd'hui. Elles ne lui 
appartiennent pas toutes cependant. L'opinion que k 
centre de la ^rre , par exemple, conserve encore on 
reste de la chaleur qu'il avait primitivement , a été avan- 
cée , pour la première fois , par Whiston ( Jt ne^v Theory 
vftlie Earth; Londres^ 1708), sur des supportions entiè- 
rement fausses^ il est vrai ^ mais enfin les observations 
subséquentes sont venues la confirmer. Leibnitz y à Timi- 
tation de Descartes , a émis j en i683 , un système 
dont celui de Buffon n est guère qu'un développensient ; 
en effet, il a considéré les planètes conune autant de pe- 
tits soleib qui , après avoir brûlé long-temps , ont fini 
par s'éteindre , faute de matières combustibles, et sont 
ainsi devenus des corps opaques. Aussi le feu a-t-il , par 
la fonte des matières, produit , selon lui , une. couche vi- 
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et Ions les corps qui se trouvent 
planètes sont , ou du ven-e réduit en parties très tcnnes 
comme le sable , on du veire ntélé aux sels fixes et k 
l'ean. Lorsque la surface de la terre fut refroidie , une 
très grande quantité d'eau qui ayait été réduite eu 
peurs retomba et forma les m ers, qui déposèrent 
les terrains calcaires. {Piviogœa. Act. Lips., i683; Gott. 
1749- ) Néanmoins , Buffon étant le premier qtit ait ap- 
puyé ses idées spéculatives sur des faits auibentiques , et 
qui se soit aidé de l'observaLion , on doit le considérer 
1« Terilable fondateur du vulcanisme primitif, et 
réserver tout l'honneur d'une théorie que tout contxiurt 

.intenant à établir rigoureu^meitt (1). 

Parmi les naturalistes qui , après BnfTon , se sont oc- 
eapés de rechercher les Causes premières qui ont présidé 
Â la formation de notre planète , plusieurs ont adopté ses 
idées ou professé des opinions qui s'en rapprochent snr 
pltisienrs points. De ce nombre sont Rutton et Playfair 
( JUusli-ati'ons tf ihe UullonUin Theoiy of ihe Earth; 
Edimb. , i8oa), Dolomîen, Lagrange, Lapluce, le baron 
rourier , MM. de Férussac , Cordier , Von UofF(a), 
H. Davy , de Humboldt , Merian ( Sur Ut chaleur inté- 
rieure de la :erre ; fVissench. Zeitschrift; Bâie, i8a3, 
4" cahier, p. 82 ) , etc. , etc. 

Mais, de tons les géologues contemporaina , M. le baron 
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(1] Le CDinlede LacépMe a reproduit rjceniment la thiiorie 
BnffoD , en la iDodifiant ud ptu. Son ouvrage poilhume ae 
lire avec le plui vif int^jt. ( Les -Age» de la nature, tl Histoire 
da tetpice hutaaine ; n vol. in-B". Paris , i83o , Levtault. ) 

( 1 > Gtschichte der darch Wehcrlieferang Ttachgafiesenen 

'iirlich^n Verandeningen der Erd-Oberfliecke. — Recherches 

tet i-hangements <fe ta surface de la terre, dont les preuves 

trouvent dans Itt doeumtnts hisiorîquea ;ya M. Ton Hoff^ n 

I Vd. 111-8°. Gotha. 
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5le Fcrassac est celui qui a le plus contribué k faire rentre 
les opinions de Boffon^ ou du moins celle d'im.vulcanisine 
primitif. Depuis une douzaine d' années , il a constamment di- 
figjé ses recherches dans ce but, el a obtenu le plus beau de 
ious les résultats, celui d'avoir convaincn les esprits à Taidie 
«de faits ppéciç et multipliés, et d'avoir enfin ramené les natu- 
fali^^s sous r empire des lois naturelles qui r^issent Fen- 
.ficmble de T univers. Ce savant , qui s'est tant occupé de 1 hi&- 
jtoire^e» coquilles de terre et d'eau douce , s'est efforcé de 
l'appliquer à F histoire des révolutions du globe. H a ]^- 
fientéy en 1821, à I Académie rojale des Sciences,' une suite 
;dc mémoires géologiques sur les terrains tertiaires , particu- 
lièrement sur les dépôts de lignites et sur les coquilles fluvia- 
tiles qui les accompagnent. Yoici les conclusions qui résul-* 
tent des faits dbservés par lui et par les autres géologues. ^ 
Toutes les. formations tertiaires quil a décrites sont I07 
cales. La succession des div«rs dépôts marins ou d'eau 
^ouce est le plus souvent différente dans des bassins 
coutigus. Les débris de T ancienne végétation du globe 
couvrent des parties considérables de sa surface 5 on en 
trouve à toutes les hauteurs et à toutes les latitudes^ 
Cette dernière observation prouve qu'à des élévations ott 
à un degré de température qui ne permettent plus au- 
jourd hui à la végétation de se développer, elle était auy 
Ircfois très forte j ses débris montrent qu elle était analogue 
à celle qui couvre actuellement la zone où nous vivons, 
taudis que les débris des végétaux renfermés dans les parties 
basses de noire sol , sont , au contraire , analogues à la vé- 
gétation actuelle de la zone torride. M. de Férussac en 
tire cette conséquence évidente que la température de la 
surface de la terre a notal^lemeut changé -, qu'il y a en 
un refoulement de la végétation des parties élevées 
vers les parties moyennes , et de celles-ci vers les parties 
basses j enGn que T anéantissement des races d'aniniaîix 
perdues est dû âu^ mêmes causes qui ont fait change]^ 
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la Tegëtation , c'est-à-clire h. rabaissement de la temp^-c 
rature et à celui des eaux. *î 

M. Crichton , dans ces dernières annëes , a reproduit- 
en partie les idées de M, de Fërussae > sans toutefois 
faire mention des travaux de ce dernier savant. Lé mé-^ 
moire qu'il a pubUé à 6t sujet est très intéressant , cm enf 
qu'il prête un nouvel, appui aux explicatrens que M. d^ 
Férussac a données sur les phénomènes les plus curietËË'' 
qui se sont passés &* la surface du globe à des époiqûes 
très reculées de nous. (5ur ia tempemiure du mondè^^nté^ 
diluvien, sur son indépendance de tir^uence solaire, et sufii 
Information du granité y par sir Alex. Crichton; uénnals^ 
qf Philos. , févi-ier , p. 97, et mars .iSiS , p. 207 )► M; te 
professeur Schouw , de Copenhague , pénétre dés mémeè 
opinions que les deux naturalistes précédents, s'est efforcé^ 
de son côte , d'en démontrer là justesse , en réunissahl unr 
grand notnbre de preuves relativement à la température 
plus élevée qui a dii régner dans les zones tempérées k 
une époque bien antérieure à l'apparition de l'homme ^ 
la surface de la terre. ( Voyez Analyse des Mémoires du 
professeur Schouw , de Copenhague , sur la tempéraJture ,- 
Œrsted opersigt oi^er detek, Donske Fidenskabs selskabsf 
Jbrhandl, 1824.) 

M, Adolphe Brongniart, qui /dans ces derniers temps , 
s* est livré avec un très grand succès à l'étude des végétatix 
fossiles y et qui a tant contribué à augmenter teS' con- 
naissances que nous possédions déjà * sur ces restes dé 
l'ancien monde , grâces aux travaux de Scheuchzer , dé 
MM. dé Schlotheim , de Stemberg , Rhode , Martius ; 
Paridnson , Artis , Nitson , Agàrdh et Steînhauer , M. 
Ad. Brongniart , dis-je , a tiré de ses recherches les 
mêmes conséquences que celles présentées par MM. de 
Férussac, Crichton et Schouw. Ce jeune et iaborieum 
naturaliste s'est efiorcé de recoimattre quelle était lit 
répartition et k nature des végëtaû à la sioface da globe y 
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cryptogames et les agames. Cest* pendant celte période 
qu ont récô d* abord des palœotlierium j. des anoplothenum 
et autres genfes perdus aujourd'hui , dont on doit la con- 
naissance au cclcbre M. Cuvier ^ puis des él^bants, des 
Hiinoccros , et autres races contemporaines. La y^étatkm 
de' cette dernière période était donc la même que cde 
de r époque actuelle ^ mais les plantes qui couvraient alors 
le sol des régions septentrionales n étaient pas celles qui 
r embellissent aujourdbui j elles appartenaient presque toutes 
à des familles propres actuellement aux régions équino- 
xiales : tels sont les palmiers , les lauriers , les métastomes, 
et autres Tégotaux qui ne peuvent être rapprochés que 
de genres exotiques des pays chauds. On a trouvé à 
Montmartre des troncs de palmiers et d'autres arbres 
monocotylédonés ; on a rencontré des feuilles des mêmes 
arbres dans les platrières ^Aix et dans la molasse des 
environs de Lausanne, Ainsi , à F époque où les animaux 
de Montmartre (palœotheriitm et anoplotherium)y vivaient 
aux environs de Paris y le même sol nourrissait des 
palmiers. Ces deux circonstances réunies annoncent déjà 
d'une manière évidente un climat plus chaud que celui 
que nous supportons actuellement , quoique moins brûlant 
que celui des régions équatoriales. 

Ainsi y en résumant ce qui est relatif à la végétation 
de la terre , dans les quatre gi*andes périodes admises- 
par M. Ad. Brongniart ^ on la voit d'abord simple comme 
r organisation du règne animal aux mêmes époques, et 
dans ses caractères on retrouve la preuve de cette tempé- 
rature élevée qui a été , sans aucun doute', ceUe de la 
terre au moment où se déposaient les couches les plus 
anciennes des terrains de transport. Ija distribution des 
familles et des genres nous représente les premières terres 
mises à nu comme des îles sortant à peine du vaste océan 
primitif, qui na formé que plus tard nos terrains ter- 
tiaires. Dans la deuxième période., les plantes com^ 
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^enceiit à varier^ oa peut déduire de la présence d'une 
fougère arborescente dans les terrains de cette époque 
( grès bigarré ) , que la température régnante était encore 
hieu plus élevée qaei celle.de nos climats^ et analogue 
. probablement à ceUe des régions intertropicales. A la troi- 
sième période, la végétation se complique et se modifie 
dans un sens qui la rapproche, sous tous les rapports ^ 
de ce qu elle âevii»idra dans la quatrième. £lle indique 
Ame plus grande étendue de terre' sortie de Tocéan , une 
température moins élevée y^ des genre» de végétaux qui 
«e rapprodient de ceux qui prédominent maintenant ^ sur- 
tout de ceux qui croissent . dans les régions équatoriales. 
A la quatrième période apparaissent enfin des monoco^ 
tylédones et des dicotylédones f les végétaux sont encore 
plu& variés , pluâ parfaits } mais les analogues de cent qiii 
ont -existé les premiers sont réduits à une tàiUe bien 
moindre.^ cest aussi F époque de. Tapparition des ani- 
maux . les . plus, parfaits , des animaux à respiration 
aérienne , des mammifères et des oiseaux : tout annonce 
une tempéi^tuj^e plus , modérée , en un mot, un état 
4lc choses qui se rapproche de plus en plus de F état 
actueL 

( Considérations générales sur la nature de la végétation 
^jui couvrait la surface de la Terre aux diverses époques 
de formation de son écorce ; par M. Ad. Brongniart^ 
annales des Sciences naturelles , t. i5, p. 2^5), 

Une des preuves les plus convaincantes que la terre a 
une chaleur propre , chaleur qui va successivement en 
augmentaiit à mesure que Ton va de la circonférence vers 
le centre , est celle que Ton tire des expériences faites 
dan» les mines oiudans toute excavation profonde. Il n'j 
fi encore qu une trentaine d'années qu'on pensait géné- 
ralement que' la température, dans F intérieur du globe , 
ptait constante et égale , au moins dans nos latiiudés 
moyiennes , k i%9 environ, j. Cependant y déjà depuis long^ 
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temps, Gcnsannc, clirecteiir des mines de Giromagny, 
tlans les Vosges {Dissertation surJa Glace, par Manm; 
Paris, 17499 û^i3, p. 60 etsidr>), el Saussure iFia^rtV 
dans les jitpes , ^ 1088 ) , aTaîettt démontré , par 4ei 
expériences direcfles , qail y avait a^KroisBemenl de d» 
leur en raison directe de k profondenr. Mais ces premiçn 
essais ne firent ancone impresBion sor les gMiogaeé d'dors, 
qui contestaient Texactîtade de ces dbseivatkms y on les 
considéraient comme des phénomènes parement keftô. 
M. d* Anboisson de Voisins , un des élèves les pins dbâh 
gaés de Wemer, fit^ il y a 25 ans, des ofaserfiatioDi 
anx mines de Freyberg en Saàce, avec nn smn parti- 
culier, et dans des circonstances variées , et le. résultat 
obtenu fut que raccrmssetnent de température indiqué par 
le thermomètre ne pouvait être attribué qu'à tm accrois- 
sement de chaleur dans la masse minérale an milieu it 
laquelle on s'enfonçait. {Journal des Mines, 1. 11 ^ p. 5i7$ 
1. 13, p. ii3.— Pe« Mines de Fr^berg etde learexpUr 
talion y t. 3 , p. i5i , 186 et 200. ) 

En 1791 , MIVL Frcisleben et de Homboldt avaient re- 
cueilli des faits analogues dans les mines de Saxe ( Annaki 
<fe dàmie et de Physique j t. i3, p. 210). Plus tard, 
en i8o5, M. Trebra, directeur général -des mines da 
même paj^s , fît faire de nouvelles expériences dans le 
même sens , et avec des précautions inusitées jusqu'alors. 
Il fit placer deux therraomfîtres dans des niches pra- 
tiquées à cet cfTet dans la roche , à la min® de BeS" 
chertgliick , derrière un châssis vitré et une petite porte; 
Tun à 180 mètres de profondeur, et T autre à 260.. Ib 
furent observés régulièrement trois fois par jour , pendant 
deux ans , et ils indiquerait toujours le même degré , 
sans la moindre variation , le premier se tenant k 11^1/4» 
et le second à i5^. M. Trebra tira de ces expériences et 
de plusieurs autres faites dans d'autres mines de Freyberg^ 
la cottdua^on que la température augmente d'un degré 



HT^OTHÂâE DES WLCAITISTBS. 187 

{Hir 38 mètres de profondeur y et que cette température 
faroissante est essentiellement propre à T intérieur de la terre » 
puisque les expériences furent £ûtes dans des roches de 
gneis y lesquelles ne contenaient ni beaucoup de pyrites y 
ni d'autres substances susceptibles d'élever la température, 
par suite d'une action chimique , les unes sur les autres. 
D'après M. d'Aubuisson de Voisins^ cette augmentation 
<le chaleur serait dim degré par 87 mètres environ d'en- 
foncement y 35 au moins. Des observations faites en très 
grand nombre en Angleterre, depuis 181 5 jusque dans 
ces dernières années, dans les mines de plomb et de 
cuivre de Cqmouailles et du Devonshire , et dans les 
houillères du Nord {Ann. de Chimie et de Physique y X. i3, 
p. aoo ^ t. 16, p. 78; t. 19, p. 4^8^ t. 21, p. 3p8. 
— Geographical dislrib. of Plants , by N. J. Winch, 
p. 5i. — Transact, de la Société royale géologique de 
Comouailles y vol. 3, p. i5o; p. 3i3), celles fsdtes 
plus anciennement par M. de Humboldt, dans plusieurs 
mines du Mexique et du Pérou ( y^nn, de Chimie et de. 
Physique y t. i3, p. 207), etc., ont conduit au même 
résultat. 

M. Arago , en prenant la température de Teau des 
sources dites Artésiennes , de celles qui viennent de pro- 
fondeurs considérables, et qui, d'après la loi commune 
de r équilibre de la chaleur , ne peuvent manquer de 
donner très exactement la température des couches dans 
lesquelles elles ont séjourné , a confirmé pleinement les 
observations des géologues que je viens de citer,, et la 
loi qu'ils ont déduite sur l'élévation constante de la chaleur. 

La chaleur élevée qu'ont beaucoup de sources , ther- 
males qui sourdent des roches primitives, est donc due 
à la température propre des couches qu'elles traversent. 
Quelques auteurs ont prétendu qu'on devait en chercher 
la cause dans des phénomènes chimiques, dans des réactions 
moléculaires } mais cçtte opinion ne s' appuyé sur aucun 
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fjmïfBtrT70m^ par toato 

4)«f« kr UqnWle p r imitif reafemait des 
r:;irpi»fik!f d« dissoiMbie les substaaccs les pins iiwohitiies. 
hum f k» ouf ont prétenda que c éuif Facide flaoïîqiie 
#pil fifmi %errt de dnsotraiit général ( Razmowski ) ^ 
ir»«itr#« ^mt oraneé qne c était mie matière de natore 
Uu'Âmnmi qui arait dlspam an moment on les roches 
%*hu\ên%i précipitées ( Dolomien ) j d*aotres enfin ont sap- 




î que la dûsnlraut g^éral qui donnait à l'eau Vac. 
utile orôeasaire pour dissoudre toutea les substances ini- 
nerales , est enU^ eu qiiel<|<ie combinaison avec celle* 
qui se sont prccipilées. Quelques-uns , au lieu d'une djs- 
Bolation complète , ont admis un simple mélange entre 
l'eau et les substances qui farnaaient lu partie solide de 
la terre : suivant eu» , et Kirvau est h leur tèle , le globe 
aurait été , dans son crisine , uuc tuasse Uqiiide dans 
laquelle les moltcules destinées à foi'mer les solides élalcut 
suspendues daus une boae hétért^ène qui contenait les 
éléments de tout ce qui a esisté depuis ; l'eau de cette 
boue était cliaude ; celte masse fangeuse , décorée du nom 
de f'uide chaotique, formait dans son tout lui composé 
plus compliqué que quelque aolre que ce fïtt , «t dont 
les parties se sont précipitées en raison de leur densité 
spécifique , c'est-à-dire, les plus pesantes les premières , 
et ensuite les plus légères , qtii ont formé l'écorce du 
globe. {Voyez l'exposition détaillée du système deKirran, 
dans le tome 9 de la Eiblioliièque Britar.nitpi^ ). 

Je ne clierclierai pas à réfuter sérieusement ces diverses 
opnioDS , qw ne reposent que sui' des suppositions pure- 
ment gratuites , et sont en opposition avec tes plus simples 
lois de la cblmie et de la physique. Toutes ces difficultés, 
et tant d'autres qu'entraîne l'hypotbrse d'une lluiditë • 
aqueuse , dispiiraissent quand on substitue à cetle-ct celle | 
de la fluidité ignée. Tout le monde sait qu'il n'est 
substance qui résiste à raclion de la chaleur j toutes 
peuvent être fondues, soit a l'oide de moyens ordinaires, 
soit à l'aide d'appareils particuliers; dans cet élAt, elles 
conservent pendaut fort long-temps une baute terapératorei , 
et à mesure que* celle-ci diminue , leurs molécules se rap- J 
procbenl et prennent une forme cristalb'sée très-régiilîè 
I^a structure des roches primordiales, l'analoîiie qu'elles 
présentent avec celles qui se forment jotmiellcmenl s 
DM ytvt. da» le travail du toIcbiu, 1« expérience» ;j 
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récentes de plusieurs chimistes , qui ont forme de toubib 
pièces des minéraux ^ par Faction d'une température élërëe 
exercée sur les éléments constitutifs de ces ndatières , toot 
démontre d'une manière évidente que les couches qui 
composent la partie inférieure du globe ont été , dans 
r origine des choses , tenues en fusion à laide de ta cha- 
leur. (( Il est presqu inutile, dans fétat actuel des science» 
(( physiques y dit un géognoste dont le nom Êdt autorité^ 
(( de rappeler combien F hypothèse d'une solution aqueuse 
u est peu applicable aux granités et aux gneis j aux pc»«- 
(( phyres et aux siénites , aux enphotides et aux jaspes. 
« Je ne hasarderai pas de prononcer ici sur les ciroons- 
<( tances qui peuvent avoir accompagné la première for- 
te matÉ>n de la croCite oxidée de notre planète ; mais je 
« n'hésite pas à me ranger du cèté des géognostes qm 
<c conçoivent plutôt la formation des roches cristallines 
(( siliceuses par le feu , que par une ^ution aqueuse y 
(( à la manière des travertins et d'autres calcaires la- 
M custres. » Telles sont les propres expressions du célèbre 
Humboldt. ( Essai ^éognostique sur le gisement des roches 
dans les deux hémisphères, 2® édition, p. 3 06. 1826.) 

Mais, à ces faits purement géologiques, à ces observations 
en rapport avec nos connaissances actuelles en chimie , et 
qui suffiraient seules pour attester l'existence du feu central, 
on peut ajouter d'autres preuves d'autant plus fortes qu'elles 
sont appuyées sur des calculs et les lois de la physique. 
M. Fouiier , qui, dans ces derniers temps, a donné une 
théorie analytique très savante de la propagation de la cha- 
leur dans les corps solides , en a fait une heureuse apphca- 
tion aux questions relatives à la lempï^ature du globe ter- 
restre. Le mémoire de ce célèbre académicien conBniie trop 
bien tout ce que j'ai dit jusqu'à préseul, pour que je résiste 
au plaisir d'en exposer les principales données. 

Suivant M. Fonrier, b chaleur terrestre dérive de trois 
sources : 1® La terre est échauffée par les rayons solaires , 
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triliution [troiluït la diversité 
B partirJpe à la tcmpérattire commniie 
planélaires , ^liiut exposée k l'imicliiilioa des a 
brables qid ' environnent de tontes parts le système solaire ; 
3° la terre a conserve dans l'intcrieur de sa masse une 
partie de la dicdear primitive qu'elle contenait lorsque les 
planètes oAt été formées. M. Fourier examine ensuite sé- 
parément chacune de ces trois causes, et les plié 
qu'elle produit. Je ne le suivrai pas duus cet 
n'en présenterai que les considérations les pins importantes 
pour la géologie. 

u L'opinion d'un feu intérieur , dit M. Fourier, cause 
u perpétuelle de plusieurs graniîs pliênoniènes , s'est re- 
11 nonrelée dans tous les âges dé la philosophie. I^a fOnae 
V du spbéi-oïde terrestre , la disposition régulière des conciles 
u intérieures rendue inaiiifeste par les expériences du 
u pendule , leur densité croissant avec la prorondeur., et 
ni clivcrsea autres considérations , concourent à prouver 
Bjl qu'une chaleur très intense a pénétré autrefois toutes 
^1 les parties du globe. Celte clialenr se dissipe par l'irra- 
(I diation dans l'espace environnant , dont U tempémture 
II est très inféi'ieure b, celle de la congéliition à^ Venu. 
« Or , Texpressioa mathématique de la loi du refroidisse- 
11 ment montre que la chaleur primitive contenue (tans 
« une masse sphérique d'une aussi grande dimension que 
II la terre, diminue beaucoup plue rapidement à la supei'ficie 
(I que dans les parties situées à une grande profondeur. 
Il Celles-ci conservent presque toute leur clialeur durant 
« un temps immense ; et il n'y a ancau doute sur la 
Il vérité des conséquences , parce que nous avons calculé 
■( ces temps pour des substances métalliques plus con- 
II dnctrices que les matières du glolie. Mais il est évident 
t que la théorie seule ne peut nous enseigner quelles 
II sont les lois auxquelles les pltéuomènes sont assujétis. 
u li reste ^ examiner si , dans les couches du glohe où 
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Fotre H des espaces planétaires y par M. le iSatnm tmt' 
lier y Atmaks de chimie et de pkysiq^ y octobre i8a4y 
p. i36.) 

Malgré cet accord inattendo des feiu gëologiqMs, éa 

nhnrrTulinns dîrrrtn rf ilr i tlifimirn[ilij liin m illn^Biliiniifi, 
malgré im id msfiWe de témoigiiages en Civear dTfMB 
h jpodièie que tom coocourl à placer an rang do fé- 
rités les pins inébraalaliles , beaucoup de nalanlirtes Ira 
distingués profinsent encore les idées de Wctncr } m» 
leor nombre diininnera ptogieHirement à infime qae de 
noureHes expériences , de noofeUa observalmiSy Joift 
de détruire la cro janoe des Tnlcaustes , Tiendront la ibr- 
tifier de leor ^ppoi. Cbaqne jour amène des confcnioB» 
de ce geu« , et je pourrais citer pbnienrs géologues qpây 
de neptnniens très prooiMicés , sont devenus toat^à-orap 
vukanistesy et Tulcauistes esdusife, car il est des esprits 
pour qui Fezagération est un besoin. 

Les preuves que f ai rassemblées en faveur de Fqpî- 
nion dun Yulcanisme primitif, seraient suffisantes y sans 
doute j pour entraîner la conyiction ^ mais comme ^ dans 
une pareille discussion y on ne saurait apporter trop de 
faits et surtout démontrer l'exactitude et la vérité de 
ceux qu on met en avant y je citerai ici les recberclies 
récentes que Ton doit à F un de nos plus habiles 
géognostes, M. Cordier. 

Dans un savant mémoire lu en 1827 à F Institut ^ M. 
Cordier examine toutes les observations faites sur la tenipc- 
ratui'e souten*aine par les divers physiciens qui Font pré- 
cédé, discute la valeur de toutes les objections que Fou 
avait proposées , et établit sur de bonnes preuves la vérité 
du principe général. Le nombre des mines dans lesquelles 
ces expériences ont été faites dans beaucoup de pays y est , 
suivant M. Cordier^ de plus de quarante , et celui des 
notations de température d'environ trois cents. Les unes 
ont été faites sur Fair^ d'autres sur F eau et sur les rocs ^ 
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%ài^ les èaVitës naturelles bu artificielles , et elles oilt été 
l^ussëes ]ù^*à dés profondeurs de 4 ^ 5oo métrés. €é 
gëologtie établit avec un grand soiû les causes de pèrlurbà* 
tioi» qui peuvent atfectér lès ob^rvations de ce genre > 
détèhnine le degré d' influence que peurént avoir les cau^ 
|teailculièrés à certaines localités^ et conclut tjue lés obser^ 
T&tions publiées jusquà ce jour ont un mérite réel/ imé 
talent* efiective et incontestable , quoiqu'elles laissent beau- 
éôiip à d^éarër à certains égards. 

* Afin d'éviter les causes d'inexactitude que Ton peut re- 
frtichcr k ôès observations , M. Cordier a entrepris ime 
série d'expériences nouvelles et directes , £adtes avec toutes 
les précautions, imaginables , dans plusieurs bouillères de 
France fort éloignées les unes des autres, telles que celles 
ûe Càrmeaux (Tarn), de Idtry (Calvados) et de Decise 
^Nièvre). Voici les conclusions que ces expériences lui ont 
permis de tirer: 

1° Elles confirment pleinement F existence d'une cba- 
leur interne, qui eàt piH>pre au globe terrestre y qui ne 
tient pas à F influence des rayons solaires , et qui croît 
rapideiftent avec les profondeurs. 

3® Uângniéntatîoti de la cbaleur souterraine ne suit 
pas la même loi par toute la terre ^ elle peut être double, 
on même triple , d'im paj$ à un autre. 

3^ Ces différences né sont en rapport constant , ni avec 
les latitudes , ni avec les loio^^tudes. 

4^ Enfin F accroissement est certainement plus rapide 
qu'on ne Favait supposé ^ il peut aller à un degré par 
i5 et même i3 mètres, en certaines contrées: provi- 
soirement le terme mojen ne peut pas être fixé à moins 
de 25 mètres (i). 



(i) M. KupflFer, membre de FAcadémie de SaiDt-Pétersbourg , 
vient de faire , dans ces derniers temps , un certain nombre d'ob- 
tervatioos sur la température de Fintérieur de la terre , daus un 

19 
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: De ces faits, sur T exactitude desqueb on ne.saurak 
élever aucun doute, puisqu'ils sont dûs à un komme 
aussi habile et aussi consciencieux , M. Cordier en tire 
des applications nombreuses et importantes à la théorie 
de la terre. Forcé de me restreindre , je me bornerai 
à présenter uq résumé des inductions principales, quil 
émet. 

1° Tous les phénomènes observés, d'accord avec la 
théorie mathématique de la chaleur, annoncent que fin-; 
térieur de la terre est pourvu dune température très 
élevée qui lui est particulière et qui lui appartient de-. 



Toyage aux monts Ourals. En constatant la tempëràlure 4e sources 
sortant de profondeurs varitibles , et comparant cette temperfttnre 
à celle de Tair des mêmes contrées , ce naturaliste a trouva on 
accroissement de chaleur plus rapide que celui indiqué par 11.' 
Cordier, puisqu'il évalue le terme moyen de cet accroissement À, 
I degré centisémal par 20°^ 20^. (Mémoire sur la température 
moyenne de l'air et du sol dans quelques points de la Russie 
. orientale y lu à FÂcad. des Sciences de i^aint-Pétersbourg , le 18 
février 1829 ; ^nn. de Chimie et de Physique , t. 4^ j P* ^67. ) 

JVt Fleuriau de Bellevue , en surveillant le percement d'un puits 
artésien, à la Rochelle ^ a fait plus récemment encore quelques 
expériences sur la température de Teau provenant de ce puits 
comparée à la température moyenne du pays. Le puits creusé dans 
la partie moyenne de la formation jurassique , avait io5m.33 , et 
plus tard lao™ 16 de profondeur, lorsqu'il entreprit ses expériences. 
Le thcrinoiîiétre marqua 18» 12 à la dernière profondeur indi- 
quée ; la température moyenne de l'air, à 6 mètres au-dessus du 
sol, étant de ii» 87. 11 résulte de ces observations que l'eau du 
puits ayant, à laS • 16 de profondeur, une chaleur supérieure de " 
ôo 36 à la température njoyenne de la coi.trée , l'accroissement de 
cette chaleur est d'un degré centigrade au moins par ign» 71 dc; 
profondeur, terme plus faible encore que celui indiqué par M.. 
Kupffer. {Notice sur la température d'un Puits a tésien entrepris , 
en 1839, près des Bains de mer de la Roch'lle , lue à la Société 
]diiIoina tique , le 10 avril i83o , par M. Fleuriau de Bellevue , cor- 
respondant de l'Acad. des Sciences j Bulletin des Sciences natu-» 
r-lie."; et de Géologie, t. 2j, W d'avril i83o, p. 20,) 
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'•pœ& rorigine des choses^ et, d'un autre côté, le volume 
de la masse terrestre étant infiniment plus considérable 
que celui de la masse des eaux ( environ dix mille foisr 
plus grand ) , il est extrêmement vraisemblable que la 
fluidité dont le globe a incontestablement joui avant de 
prendre sa forme spbéroïdale , était due à k chaleur. 

a® Cette chaleur était excessive , car celle qui actuelle- 
ment pourrait exister au centre de la terre , en supposant- 
un accroissement continu de i degré pour 2 5 mètres de- 
profondeur, excéderait 3,5oo® du* pyromètre de Wedg- 
wood (plus de 25o,ooo** centigrades). 

3*^ On doit admettre que la température de 100^ du 
pyromètre de Wedgwood , température qui serait capable 
de fondre toutes les laves et une grande partie des roches 
connues, existe à une profondeur très petite, eu égard 
au diamètre de la terre , et par ex-?mple que cette pro- 
fondeur est de moins de 55 lieues de 5 mille mètres à 
CarmeauXy de 3o lieues à Litry, et de 23 lieues à De- 
ase, nombres qui correspondent à r/23 , à' 1/42 et i/55* 
du moyen rayon terrestre. 

4** Tottt porte donc à croire que la masse intérietw^ dw 
globe est encore douée maintenant de sa flmdité origi- 
naire, et que la terre est un astre re&oidî , qui n* est éteint 
qu^ sa sur&ce , ce que Descartes et Leibnitz avaient- pensé. 

5** Si on' considère , d*une part , la généralité que les ob- 
servations dé Dolomieu sur le gisement des foyers d'é- 
ruption (rapport sur ses voyages en 1797, Journal des 
Mines y 7, p. 385), et nos expériences sur la composition 
des laves , ont donnée aux phénomènes volcaniques ( Be- 
clierches sur différents produits (volcaniques; Journal des 
Mines y t. 21, p. 249 , et t. 23, p. 55. — Mémoire sur la 
composition des laides de tous les dges ; Joum. de phy- 
sique, t, 83, p. i35), et de r autre la grimde fusibilité des 
matières que tous les volcans de la terre rejettent actuel- 
fement et même depuis long-temps , on devra penser quo 
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la fluidité intérieure commence , du moins sor bc^t^^M^p 
de points 9 h une profipfodeur aotoblemçat mqîli^ qm^, 
celle où réside La température de loo^ du pyrçomètbffi i» 
Wedgwood. . . 

6^ L'éçorce delà terre, abstraction faite de pettç p^Ucote 
superficielle et iucom^^lètc qu'on no]i[ime sol sccçmfidtty 
& étant formée par refroidissement y il s' ensuit quos- |à oon- 
aoiidation a liçu de F extérieur à Tinitérieur^ est i^ çoh 
séquent que les couches d<^ sol priinitif Iqs |Aitt vovînics 
de la su]*iàce sont les plus anciennes. £n d'êtres termeii 
les terrains primordiaux sont d'autant plus réocfpt^ ^qa iliip-: 
partienaent à un niveau plus profond, ce qui e^ f opposé 
de ce que Ton a admis jusqu'à présent en,géolpg;ie. 

7^ UécorcG du gloI>e continue journellement dç s'ac- 
croître, àl'inlérieuc, par.de upuvelles.conches soUdçs. Ainsii 
la formation des terrains primordiaux n'a* pas cesaué ; -elkt ^ 
cessera qu'après un temps immense, ç'çst^irdir^ VM^fnit 
le refiroidissement aura atteint ses limitas* 

6® Si récQrce de la tçrre a été fprmée.comgie nous Iç^ 
supposons, les couches primordiales que nous connaissons 
doivent être dispos<'es à peu près dans Tordre des fusibi- 
lités^ or les couches magnésiennes, calcaires et quai^^uses 
sont en eiTet les plus voisines de la surface. 

9° Suivant ce qui précède , l'épaisseur moyenne de Fé- 
corce de la terre n excède probablement pas ao lieues de 
5,ooo mètres. Je dirai même que, d'apr^s-pluaieurs don- 
nées géologiques non encore interprétées , il est à croire 
que cette épaisseur est beaucoup moindre. A &'en tenir 
au résultat ci-dessus , cette épaisseur mojpnne n'cquiva% 
draitpas à la 63^ partie du, moyen rayon terrestre. EUent^ 
serait que la quatre-x«ntième partie de la longueur dév^ 
loppée d'un méridien. 

10^ Jj' épaisseur de l'écorce de la terre est probablement 
très inégale : cette grande inégalité nous paraît annoncée 
par celle de l'accroissement de la température souterraine* 
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le contre à une autre : la différeace des concliictibi- 
T^és ne peut seule renilre raison des plié 
années géologiques nous portent égaler 
que U puisaauce Ae l'écorce Ae la t< 

- li" L'on (loit adnwllre que cette éi 
laine flesil^ilité. 

19" L'excessive tenjpéialure de lin 
matière première à l'élat gazeux, n 
re;f,ceiifiTe pression qu'elle épmuve aux grandes profou- 
^ur& dont il s'agit, cela cxplvjtK très naturellement les 
pbéoopiènes des ti-enililenjents die terre , dont les irrégu- 
larités tienuent h l'extrùme inégalité de la surface ii 
de reoorce du globe, 

- 30° Les pliéupmènc^volcaniijU'es paraissent être à M. Coi>* I 
«lier uu résultat simple et unttii'el du rerroidisscment esté-. ' 
rteui' du i^bljc, uu effet purcoicut ihcrmométrique. La 1 
fluide interne est souniise à nne pcessiou croissante q 
OGcasiouuée par deux forces dont Itt piuEsance ei 
quoique les cfTetâ soient leuts et peu seasîbles : d'une part , 
l'écgrce solidese coutracte cle plus en plus 
I4 leitipératui'e diminue , et celte contracti 
qairement plus grande que celle que la masse centrale 
éprouve dans le même temps : de l'autre , cette- n 
«uvelôppe I par suite de l'accélécation insensible du monr- 
vemeat de rotation , pei'd de sa capacité Ji 
sure qu'elle s'éloigne davantage de la forme spliëriqne. L^ 

jptières fluides intérieures sont forcées de s'épanclier au 
leliors, sous forme de laves, par les évents habituels qu'on a 
•sm/cans, et avec les circonsUnces que l'aceumula- 
Vm préalable des matières gazeuses , qui sont naturellei ' 
peut produites U l'intérieur, donne ami éruptions, M. Corr i 
r dier établit celle hvpotlièse sur le calcul suivant : 

U a cubé à Ténénjfe ( en i8o3 } , aussi approximative- 
uent, que cela était possible , les matières rejetées par les 
> da 1,705 et de 1,798. 11 a fait la même opcnt- 
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tion h r<^gard des produits de deux éntpCums enooffe ^fe 
parfaitement isolées , qui existent dans les YolcaBS étoMIr 
de Tintërienr de la France } sayoîr : en 1806^ ceux Ar 
Tolcan de Murol en Auvergne j et en 1809 ceux éa rdem 
de Chcrchemusy auprès ShsoHèsy an Mc^zin. H • trooré- 
le Tolume des matières de chaque éruption fort inférieur 
à celui du kilomètre cube. D'après ces données est odes dn 
même genre qu^il a recueillies sur d'autres painttf'y'ilse 
croit fondé à prendre le volume d* un kiloknètre cube coomie 
le terme extrême du .produit des éruptions conaiclérééB « 
général. Or, une telle masse est bien peu de chose» re- 
lativement à celle du globe ; répartie à la sorfkcé ^ die 
formerait une couche qui n'excéderait pas i/5oo dendh- 
mètre d'épaisseur. En termes exacts , si Von suppose à Fé- 
corce de la terre une épaisseur moyenne dte ao lieues de 
5ooo mètres, il suffirait, dans cette enveloppe, dTime con- 
traction capable de raccourcir le rayon moyen de la masse 
centrale de i/494 de millimètre, pour produire la matière 
d'une éruption. 

« H ne faut rien moins que l'énorme puissance que je 
viens d'indiquer , dit M. Cordier, pour élever les laves. 
Dans le cas particulier où elles arriveraient précisément 
d'une profondeur de 20 lieues, il est aisé de prouver, 
d'après leur pesanteur spécifique moyenne , qu'elles seraient 
pressées par une force équivalente à celle d'environ 28,000 
atmosphères. On sait d ailleurs qu'elles s'épanchent presque 
toujours après la sortie des matières gazeuses , ce qui se 
conçoit très aisément dans mon système. 

« Ce n est point ici le heu de développer V hypothèse 
purement thermométrique que je propose pour expliquer 
les phénomènes volcaniques , et de montrer' avec quel 
succès elle s'apphque à tous les détails de ces phénomènes. 
Je me contente de faire remarquer qu'elle rend raison 
de l'identité des circonstances qui caractérisent le travail 
de la volcanicité dans toutes les parties de la terre-, de 
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la prodigieuse réduction qu^ le nombre des volcans a 
éprouYee depuis l'origine des choses y de la diminution 
cpi 8* e$t. opérée dans la quantité des matières rejetées 
à dbaque éruption , de la composition presque semblable 
desjMnodxiits de chaque époque géologique , et des petites 
difiEëfeaœs qui. existent entre les layes qui appartiennent 
à des époques diverses. Enfin y dans cette hypothèse , 
les -directieiis les .plur habitneUes des trembl^neuts de 
terrq annoncent les zones de moindre épaisseur de Té- 
corce de la terre , et les centres volcaniques, tant anciens 
que modernes , • constituent tout à la fois les points de. 
moindre ^laisseur et de moindre résistance de cette 
écoroe. 

ic Dans ce qui précède , f ai fait abstraction des matières 
gazeuses que produit chaque éruption , parce que , les sup- 
posant réduites à Tétat de liquidité qu elles avaient pri- 
mitivement dans le mélange dont elles ont été dégagées , 
elles auraient peu de volume y et que la moyenne de 
un kâomètre cube , que j'ai adoptée y excède de beaucoup 
la moyenne ré^lle^ » 

32% 23^9 24?. M. Cordier pense que Ton peut admettre 
au ce^tre. de la terre des matières ayant , par leur nature , 
une certaine densité, et que dès-lors F hypothèse de Halley, 
qui attribuait les actions magnétiques à T existence d'une 
masse compulsée en grande partie de fer métallique , irrégu- 
lière et jouissant d'un mouvement de révolution particulier, 
au centre de la terre , n'est pas dépourvue de vraisem- 
blance. Si cette hypothèse est admissible, elle . fournit la 
limite de la température intérieure de la terre : c'est 
celle de la résistance que le fer forgé, chargé d'une 
pression énorme, peut opposer à la fusion. 

( Essai sur la température de l'intérieur de la Terre , 
par L. Cordier , lu à l'Académie des Sciences, dans les 
séances des 4 juin 9 9 ^^ ^^ juillet 1827. — Mémoires 
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du Muséum dhistûire naturelie -, 6*aiméé, 3* càliieir> pt 
i6i, i5«voL ) 

Tdlessont, eu abrège, les indnctkms qttè M. OoftSiei 
croit pmiToir araneet* et dédttire des fttits qii*il à ràpfdïrl^ 
Mais c'est arec 4^tte pnidehte rësérre, si éHlnéiifè aiÉi 
esprits ëleTésetpositi& , qu'il pt^setiteééMiit éAséàmêÊtiv- 
tions. u La fécondité y dit-il , des afiplieàûbi» àe ÏA thâïtat 
et de la floidité centrales ^ est reiiiéi'^pàble ^ M GSàt U- 
<x>iiditë ajoBte à la probabilité' da |»rîncipé. fi il- M a ^ 
ëtë de même da système nêptimieh ; qui a ddltiitté )WK- 
>datit si long-temps , et ^oi nous rêprësentait lé ^^^ 
<»onune one masse solide josqa'aa centré y froide^ iSMè 
et formée de bas en baat par des dépàts aqueui.- Gè 
sjrstème a été stérile, et aiicune de ses iipfilkMSka ne 
soutient maintenant un examen sérieux. H yà ^ médMrè 
à d'étroites limites, à F explication de ces èeudiiei^ sopei^ 
(icielles formées de sédiments consolidés , dé' âébris 
agglomérés et de dépeoiUes organiques^ qui eonSlitaeiit 
l^resque en entier F enveloppe excessiVemetit mmce qtifoii 
nomme sol secondaire. Si T autorité des sayaïtts qui ont 
émis ce système en crédit, n'eût fsa fidl illu»on , il est 
à croire qu'on lui eût , dès l'origine , fait subir une épreuTC 
bien simple et à laquelle il n'eût point ré^té , celle de la 
comparaison des masses d'eau et de matières terreuses et 
méuiUiques qui entrent dans la composition du gl<]4>e. Il 
est aisé d'établir que le poids delà massé des eaux n'excède 
pas la cinquante millième partie du poids du globe entier. 
Or, de quelque dissolvant que Ton reuille aiguiser cette 
masse, il est inadniissible qu'un kilogramme d'eaU ait ja- 
mais pu dissoudre 5o,ooo kilogrammes dé matières terreuses 
et métalliques. » (Loc. citât.). 

Si je me suis étendu un peu longuement sûr les idées 
de M. CorcHer, c'est qu'elles sont maintenant professées 
par les plus illustres géologues dé notre époque. Elles 
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reposent 9 d'ailleurs /sur des faits si nombreux et si bien 
ayërés, qu'il est impossible de ne pas les considérer comme 
représentant la fîdele image de ce qui a dû arriver dans 
r origine des cbosës et de ce (jni est leiicore actuellement. 
U hypothèse du feu central ^ et par suite celle qui donne pour 
origine aux .matières Tolcaniques la masse brûlante de 
f intérieur du globe^ peuvent être placées au rang des vérités 
U^ptiE^'ébSaaiieîit; établies. A inèsùre^e lés olfterlKâliktt 
«n nmitipiieront , ces hypothèses se . consoUderoutt^ le 
petit nombre de phénomènes qui restent enveloppés de 
quelque obscurité s'expliqueront avec autant de facilité que 
cêafL'éxiK>sés'pfécédeiBngi^t^ et leses^-ks systéntàti^es 
^'éè^r^fiitônt encore à TéiÉence se trddvijront^bii^f^f^K 
iâ& dè^^utfier^die'vieiBes cl^{>yaneÀ qcd d^è îsdtit toxKAééft 
dans lé dkô^édil le plû0 profond. 
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tKS Mtt fc at les oiw e i f jCmj us des ftifjyi » 
ci dTSi/Boan 3 n'est pas tonjoars très îaAt de 
«■e Mgne de déaiaicaliom bieii traniAée ortre les Tolcais 
aetndsoa ceux qui oot encore des éfuptûies , ctlesTofeans 
étemts , entre les solfatares et les rolcans proprement 
dits. Quoi qa'il en soit , je Tais essajer de donner on 
Catalogne aussi complet qne possible des montagnes igni- 
▼âmes brûlantes et des soUatares. Jai CMisnlté , pour 
faire ce trarafl , tons les ovfrages d'histoire naturelle , 
tons les mémoires des rojagenrs modernes que f ai eus 
k ma dispositûm , et j'ai comparé entre dles les diT^ses 
listes des yolcans qoi ont été publiées jusqu^ici. Malgré 
les soins que j'ai appcHlés à ce trarail , je suis loin de 
le r^arder comme pariait ; c'est une simple ébauche , 
que des obsenrations subséquentes et bien ùites pourront 
seules perfectionner, (i) 



(f) Je donne ici les noms des principaux ouYiages que j'ai consul- 
ta pour dreiser la liste des yolcans que je présente. 3'aurai soin. 
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§ I. Volcans du Continent. 

Fésm>t ( royaume de Naples ). — C'est le seul volcan . 
«ur le contÎQent qui ail de yérilablos éraptions. ( Voir,' 1 
pour sa description , les ouvrages de Breislack , les Mémoimi £ 
sia- le Mant-Somma , avec dei» notes sur les tufs vot^ J 
caniques et le Vésuve, par L. A- Necker, dans lei 



en outre , d'indicgiier J'uné manière plui prikise , dons le texte j] | 
Ict aulorilcj sur lesquelles je m'appuie pour les laits particutierj, ' 

Hîaloire naturelle dsa l'oieatu , comprenant les volcans îou*e. ■ 
marini , ceux de boue et aulrei phinomines analogues , par Cd 1 
M. Ordinaire; Paris, iSoï. — Nouveau Dictionnaire dhhloit» \ 
naturelle, i" et 3' dilîtian ; D^Urvitle. ~ Dictionnaire 
Sciencet naturelles, t. 58; Levrault. — Description of a. 
and exlinct Kolcam, elc. ,o\i Description des Volcans brùlanlA 
et èieinla , clr,. , par Ch. Daubeny j Ld-S». Londres , i8i6 , Plulipa.'>'j 

— Critique de l'ouvrage sur les Volcans, de,M. Daubeny. [Sdin- 
burgh Revlew ,- tuara 1B17 , p. agS. ) — Liste de» Volcans acluel- 
lemenl enflammés, par M. Arago- {Annuaire du bureau des 
Longitudes , pour 181^ , p. 168, ) — Jiiste des Volcans en acti- 
vité et de leurs éruptions les plus connues. { Teuischl. Geo' 
DargeatelU ; va\. 4 , fiib. 3 , Gaz. g^olog. , p. a6i à «77. ) — 
bular rien of Volcanic phe$nontena , etc., aa Tableau 1 
phénomènes volcaniques^ comprenant une liste des Fohans 51 
ont brûlé depuis ou avant les temps historiques^ ain 
dates de leurs principales éruptions et dei prinelpaui 
menu de terre , y»r C Oauberij; 1 giindc feuille. Loudrci , iSlfl 

— Ouvrages de M. Poulett-Scropc , cités ddjù dans lu 
celle diiserlation. — Arreng. of Volcanic ftoks, par le mJiDOf ^ 
1816. — Précis de la Géographie univenelle, de., pr Malle-i. J 
Brun i ï' tMition. Paris, i8ti. — Catalogue des tremblements 1 
terre , des éruptions volcaniques , et de phénomènes s/mbiabltâi ■ 
depuis 1811, par de HolT. ( Ann. der Physik von Poggendorfy,^ 
vol. 7 , p. 169 et 889; Tol. 9, cah 4 , p. iSg. ) — Essai dutk 1 
Catalogue chronologique des trembUinenis de terre et des éru]^% 
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Mémoires de la Société étHist. . naiur. et de PhysUj. it 
Génèue y Tol. ii , première partie , p. 1 55. — \ju mémoire 
sur le District volcanique deNapleSy par G. Poulett-Scrope, 
la à la Société géologique de Londres^ séance du 2 mars 
1827 , et Bulletin d^s Scienc, nat. et de Géologie , t. xiv, 
p. 4^2 7 ^° 36o ^, etc. ) Il est aussi actif de nos jours, 
qu'il y a dix-huit siècles. Sa première rruption comme 
date de Tannée 79 de F ère cbré tienne ^ depuis çet^ époque 
jusqu'en 1 828^ on compte trente-cinq éruptions. La demiàre 



f^efersCeih. {TeutschL Qeolog. Dargestéllt ; vol- 4 , cah. 3» p; 9S0 ; 
1827: ) •>:- Bulletin de» ScieTtees 'naturelles et de Géologie y 1^ 
sectioiida Bulletin unit^rêel des Sciences et de V Industrie , 
soils'îla direotion ée yk:ïe baron 'de FëAi^c, depuis 1834 i<^(^'^ 
l83o'. *— AimeUes de Chimie; et -Annales de Physique ef de 
Q/Umis, -^-Mémoires' du' THuséum ïf histoire naturelle de Paris, 
'^Nouvelles .jdjmalè^ des Voyais. — XThéorie'de la Terre y^'- 
Driaibethërie. f ans, 1796. -4 OuVrages de Faujas dé Sain^Fond , 
de-Dc^mieir, daBreislâck. etc i'çtc. — Essai politique eur la 
nenvélle Espagne. , .par A. de Hutntx>ldt. — R.-lation historique 
de mon Voyage aux régions ^quïnoxiales , par le même. — ' A7- 
vellement Barométrique des Andes^j Vue des Cordillières , parie 
même. — Idem su einem i^ulcanisqhen Erd-Globue , etc. j 
Idées sur un globe' ierrtsire poîcanique , ou sur une représen- 
tation de tous les Volcans anciens el modernes de la surface 
de la terre, et sur les résultats philosophiques qui en découlent t 
par F. Sicklèr; in-8^ de 84 pages, avec une mappe^moiide. Wei- 
mar,. i8ia. — Sur la structure: et l'action des Volcans dans les 
différentes régions du globe ; par A. de U'umboldt ; mémoire la 
à T Académie des Sciences de Berlin , le a4 j^n'^cr iBzB. {Abhandl. 
d^ kœnigl. ^kad. der fVissensch. zu Be f lin \' 1^27. et iSiS; p. 
iSy. ) -^ Physikdlisçhe Beschreibung der Canarischen Insein ; 
Descrqjtion physique des Canaries , par. M* Léopic^d de Buch ; 
in«-4^. Berlin y i%2bi ^ Mémoire sur la nature deë phénomènes 
volcaniques des îles Canaries y et sur leurs rapj^oHs avec les 
autres Volcans de là surface de la Terre , par le ménie ; traduit 
de Fallemand par M. L. de la Foyc. (Mémoires de la Société 
Linnéenne de Normandie ^ seconde série , i«r'yol. ,' .ir« partie; 
p. 76. Caen , 1829. ) 



avieal du. 



1 i4 mars i3:ii(- Uae nouvelle Lou 
pieds de circoiiréreacG se foniia. 
cratère du f'ésiwe , et devint la base d' 
quwitité »le fumée. De fiéquente» détonations se fii-end 
entendre , el claîenl suivies de la soilie de beaucoup Je inart 
tières liquides. Le 18 , on commença à (ipei«eToir du feu. 
IiC. t^glanouFcUebouchepurut i;oosi(!i'r»LleuieiiLagrandie;i 
les pierres lancées j>ar le volcan s'élevaient it une irèsgi'aude' 
hauteur. Le 31, la lave s'écoulait par un canal qui la con^ 
duisait vers le centre du grand cratère. Ti'eau des puitt, 
dans tes environs de Ip montagne , ne cliangea pas de Lau- 
teor. Dans la nuit du 31 au i-i , il se forma deus nouvelle» 
bouclies; dans la matinée du as , elles s étaient réunies; 1» 
l.ive qui eu sortuit avait rempU uae partie assez considérable 
du grand cratère. A. deux heures après-midi , il y rut un^ 
violente esplosiou ; eu un instant, il s'éleva dans l'atuio». 
plière uue immense colonne de cendres eutrcniûlci 
globes d'une fumée très dense. Le 34) ions ces phcnoméni 
étaient moins intenses. Il y avait alors dix-sept petites bou- 
tibes, d'oii il sortait du feu, de la fumée et des cendres (1). 



i 



(1} Au cammciiccmciit <li: celte aiinùe(avril iS3d}, il Vcst fomiif 1 
Jaiis le cralére du F'èiiive drox ouvertureB nouvellea par oii le «oloan 1 
voniit des (eux et de^ mutiires liituoiineuKi qui E'a(;glu[iièrcnt at 
tour de l'orîGce du.crjtcTC. Depuis (jii clquci jours, la mpolague WItj I 
sait euteudre de forles (ItitonatioDa, i]i]i aat ilonaé dn graves inqui^ J 
lude» , parce qu'elles avaient Li infime force et la mime liutie qo* 
relies qui sont le symplûrae précurseur des plus Isrriblcs éruptiûl *" 
Tout semblait s'ogilcr on ae mouvoir dam les entraillei de lu ti^rre/I 
et ce bruit eil'raï^nt se diMit entendre «eus Nazies, couintf 
voU'an dûvcraait ses malièrcs enlliiuiRiik's sous Ica ruiidclncnla (lM'1 
jnaisoos. Ueureiuemcnt ça sctou^ises n'imt pas été renouvelle liop ^ 
eouveut, et une fois que les Luuebes du crarère ont M formées, 
l'itrnplion des pierres volcaiûsées ■ succeiisîveinent ruli^uti la fureue 
du volcan, et toutes les craïitles oat cessé. {BalUiin des Sciencta 
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Dans rëruption de 1822, la hauteur de la monts^e a 
diminué d'environ cent pieds ^ la hauteur de Rocca dd Pah, 
le point septentrional le plus élevé du Fésiufe, a été t«mf«e,' 
en novembre 1822, par M. de Uumboldt, de 8774 p»«^î 
celle du Lord du cratère , à Test , de 3276. 

Les parois de son cratère offi-ent la succession d^an grand 
nombre de couches de lave , qui pbtirraienl presque servir à 
calculer le nombre de ses éruptions. Dans cette cavité coni- 
que, on a plusieurs fois observé des- laves prismatiques pres- 
que aussi réguhèrcs que les plus beau^ prismes de basalte. 

Le Mont'Sommd , qui était le sommet du Késut^e, an 
temps de Strabon , T entoure aujourd'hui en partie , et n'en 
est séparé que par la colline volcanique de Ccmtaroni. 

Près du sommet , la {ave retentit sous les pas 5 on dirait 
qu elle va incessamment s'engloutir dans le gouffre qu'elle 
recouvre : des vapeurs bridantes sortent d'un grand nombr» 
de petites crevasses tapissées de soufre en effloresceBce , et 
dans lesquelles la flamme se manifeste lorsqu'on y présente 
une matière combustible. 

Ce volcan est isolé au milieu d'une plaine 5 il n'est formé 
que de matières vomies du sein de la terre , en sorte que sa 
masse donne la mesure exacte de la cavité d'où elles sont 
sorties. 

Il est évident que les Cliamps Phlégrtens formeut , avec 
les petites îles voisines et le l^csiwe, un seul et même sys- 
tème 5 car chaque éruption sur un point quelconque de ce 
district empêche qu il ne s'en manifosle ailleurs. Tandis qu'un 
torreut de lave s'ouvrait imc issue sur XEpoméOj à Ischiay 
que le Monte-Nuoi^o s'élevait jusqu'à Pozzuolo , et que les 
phénomènes volcaniques étaient en pleine activité dans les 
plaines de PhL'g^ra , le Fésm*e restait tranquille. Depuis qu'il 
est dans mi mouvement continuel, les îles et les cratères 
près Pozzuolo paraissent tout-à-fait éleinls. (liofl, 11 , 209). 

On ne découvre rien autour du Fésuvc qui rappelle, même 
d'une manière éloignée, le trachyle^ point de felspath dans 
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$68 laves 9 point d* amphibole. Sous ce rapport, il est unique , 
et on le regarderait comme une anomalie , dit M. de Buch y 
si le Monte-Albano , près de Rome , volcan central beaucoup 
plus grand , mais éteint , ne présentait les mêmes circon- 
ttanoes et ne prouvait ainsi qu^il n^est pas indispens:ible que 
les volcans ouvrent leur canal de communication à travers le 
trachyte. ( Mémoire sur la nature des Phc'nomènes voka^ 
nU/ueSy'!^, 85.) 

'Voir ce qui a été dit du Fésm*e y chap. iv, p. 4'» 

Monte-NiÂoyo (dans le golfe de Baies). -—Dans le mois 
de septembre «558, il se forma dans le sein du lac Lucrino j 
au milieu des Champs Phlégreens, un petit volcan qui, 
pendant sept jours y rejeta des matières enflammées , 
et dont la kve forme aujourd'hui une colline de huit 
mille pieds de circonférence à sa base , et de quatre cents 
de hauteur ^ c'est le Monte-Nuot^o. Ou sent au fond du 
cratère une chaleur considérable^ et des vapeurs s'échappent 
de quelques-unes de ses crevasses. 

Soffaiare de Pozzuolo ( idem. ) — Cest le reste d'un 
volcan de forme elliptique y qui a eu des éruptions au 
commencement du douzième siècle. Il ne produit plus que 
des vapeurs sulfui^eoses ^ le sol caverneux j retentit sous 
les- pas du voyageur ^ le soufre et l'alun qu'on en retire 
sont une richesse inépuisable pour le pays. Auprès de 
la ville y le temple de Sérapis y situé sur le bord de la 
mer , à quinze pieds au-dessus de son niveau y est un mo- 
nument digne de fixer l'attention de l'antiquaire et du 
géologue. Il fut , à une époque inconnue y enseveli sous 
des produits volcaniques. ( Voir la description de cette 
solfatare par Breislack^ dans son Foyage dans la Çampanie, 
2, p. 69.) 

Solfatare de Budqshegy ( Transylvanie. ) 
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5 n. Folcans des Iles, 



I « 



Etna ( Sicile). — Lés Arabes lui avaiebi donne le nom 
èe i^ibel , mot qiii signifie montagne. Ce paissant volcan , 
^ont le cratère dominé par un rocher pyramidal djJtisJime 
lieue de circuit et 700 pieds de profondeur, n^a aucoiie 
liaison arec les montagnes qui ! entourent , CoïmAê Tiii- 
dique sa position isolée au centre d'un grand cirqae» 
Sa base est formée de tous côtés par des cotl<^es ' de iya- 
salte et d'amygdaloïde. La nature de ses lav^s fait pré- 
sumer qu'elles tirent leur origine du trachyte et' non du 
basalte ou de couches basaltiques. Ses éruptions , qui 
sont très nombreuses , se font' le plus ordinairement par 
les flancs de la montagne. H brûle depuis les temps les 
pins recalés. Pîndare le cite comme enflammé. Thocydide 
a conservé des détails sur T éruption de /^*]6 avant T ère 
chrétienne. Le silence que garde Homère sur les feax 
de VEtna fait supposer que^ de son temps, il était daâs le 
même état de calme que le Fésu^e au temps de Strabon. 
Depuis l'époque historique la plus reculée , le nombre de 
ses éruptions s'élève à 8ï. Voici un tableau chronologîqae 
de celles-ci : 

Du temps de Thucydide, an 45o avant J.-C. 3 

1 22 ans avant notre ère i 

L'an 44 <l6 notre ère t 

Ij'an 252 , 1 

Pendant le xii*' siècle , 2 

Au XIII® I . 

Au XIV* 2 

Au XV* 4 

Au XVI* 4" 

Au xvn* 22 

Au xviii*. 32 

Depuis le commencement du xix* 8 




voLcAHd oBiTHOFE, etc. 
I plus importante de ses dernières éruplions est celle'l 
8i3, qni dura six mois ; celle de 1S19 fut coDsid^'a^ 
nble. Un voyageur, qui eu fut témoin, vit soitir U.J 
i»»e sous ses pieds : elle formait un courant de 60 
de largeur sar la montagne , et de 1,20» à sa base. £Il*fl 
raragea une étendue de deux lieues , embrasant les arrfl 
bres qu'elle loucbait. Au-dessus de la bouche qui la T 
missait , un cratère lançait des pierres à i,oao pietls d 
hauteur. ( Lelims de M. Al. de Schenbei-g à M. le doclew^ 
Schowiv ; Journal encyclopédique de Naples , arui 
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É 



I ont-ils 



{i)Unc effrojable dcuplion ii:\'Etna a eu lieu le 16 mai 
(i83o). Sept bouches te sont ouvertes sur le penchant de 1 
tagne; plutieurs villogcs, on en cite huit, qui jusqu'alors 
touioars ('cbappd aux ravages île la lave, ODt été complclenietf^ 
niits. Toutis les habitai ions ont disparu sous des monceau 
rrcs cali:in<<ct et ite cendres rougeàtrcs projettes au luio 
campagnes. Quoique d'épouvantables dëtonalion-i eussent 
incé la eataiilropbp, les habïtanta étaient rcstils paisibles, tas< 
l'itloignemoiit qui jusqu'alors Irs avait préserva d'un s 
hlahlc dJsaslre -, aussi beaucoup d'Lominea et de besliai 
péri. Ce n'est qu'après l'eipiratïon du huitième jour qL 
ce dttelrc , qu'on B pu s'approcbei- ]>our porter secours 
■ les recherches que l'on a faitt 
'aelueiiKs. Jamais calamiti! n'a é\é plus terrible , pli 
, plus ^iaiiaXt. 

« e6teK (le la Calabre et taulea les parties de l'Italie placées 

■ous le vejit qui soufflait dans cette nuit désoslreUE 

vertes d'une pouaùère raugeâtie , It peu pr^ eemblable à celle soi 

laquelle les terres voisiccs de VElna ont élé ensevelies. On 

e ranséquence naturelle la présence de 

iSiière à cette éruption ; mais des lettres de Falerme donnent 

ioD du second phénomène, oliservd d'ailleurs ilans toute 

Conunc elle était tombée eu plus grande partie 

les districts méridionaux de la Sicile , et qu'elle a été 

du midi , elle ne pouvait pas prove- 




r de rtiriiption de l'Einai et l'analjse qui 



a été Iule r 



«fal'w 



uileir aux ccadeea volcaniques. Une p 
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Le comte ILarftCEaig rapporte , daD6 son Mamid du. 
çofOgeur en Siciie y qti'3 y a quelques aimées y tm vo^« 
geaf anglais , arriré jusqu'aik t;ratère de ce vôlcaii y aprèl 
fttoif sorniôiitë beaucoup de dangers , eut la VétûétM dé 
i^j faire descendre y attadié par des cordes | mais tt 
malheureux > ajrant domié trop tard le sigbai de le retirer, 
fut suiToqué par les vapeurs et ne put être rappelé à la ne* 

( Voir, pour plus de détails sitr F histoire de \Etna : 
Storia gencrale del Etna y del Francesco Ferram ^ GatAnSa, 
I •jgS. -^Mémoire sur les îles Fonces , et Catalogue raisonné 
des produits de t Etna y par Dolomieu ; '7^? Pàri^. ) 

Fulcaiu} ( une des ttes Idpari ou Eqliennes ) . — L' ile , qm 
n'a pas six lieues de circonférence , offre deux cratère» 
dont Tun parsdt être épuisé , et dont F autre y d'une 
Vaste dimension » envoie dans les airs des tourbillons dt 
fumée. On évalue la profondeur de ce dernier à i,4<X' 
mètres y et son diamètre à 7^0. Sa dernière éruption 
date de 1775. On peut descendre dans le cratère éteint $ 
' on y voit une grotte tapissée de stalactites de soufre. 

Fulcanelio (ibid. ). — ^ Ce nest plus qu une solùitare. 

StromboU ( ibid. ). — Cette île , la plus septentrionale du 
groupe , n'est qu'un volcan escarpé , dont le cratère, 
ouvert sur l'un de ses flancs , est toujours en feu. ( Voir 
ce qui en a été dit chap. iv, p. 75.) Depuis 2,000 ans, 



semblable tomba en Sicile , dans les annëes 1807 et i8i3 , et Von sut 
qu'à ces deux époques des ouragans terribles , soulevés dans les dé- 
seftd de l'Afrique , avaient élevé des trombes de sable , qui , poussées 
par le Sirocco, et traversant la mer, étaient venues fondre sur la 
Sicile cl VHalie, Des rapports détaillés annoncent qu'une caravane 
entière a péri, vers le milieu de mai , ensevelie soifB des montagnes de 
sable , au désert. Il est donc probable que la poussière rougeàtré tom- 
bée en Italie a été transportée des plaines de l'Afrique par un veht 
impétueux du S.-E. qui Ta poussée jusqu'au delà de la Méditei^- 
ranée. (^Bulletin de la Société de Géographie, t. i3, n*» 86, jui^ 
i83o, p. 307.) 



a pas eu d'érupliou proprement dite, quoiqu^^ 
ail eu plus oiiciciinemout. Houel en a i 
ti"cs bon dessin dans le f-'oya^c piuoivsijiic dans la Sicile ^ 
I, p. 70 el ^rj. Les émanations gazeuses ([ui snrtent de 
u- cratère n'épi'ouvaiil jamaiB d'iulenniuence , les mariiu.j] 
i ont donné le uom de Fanal de la Méditerranée. 
Tout le groupe des iles £oliennes est enticrcm 
volcanique i elles se distinguent de tons les aut 
pes analogues en ce quelles ne sont point liasaltique» } j 
on n'^ a même , ius(|u'à présent , rencontré aucunes trac 
(f amygdaloidee. Toutes les montagnes sont fonnées { 
tracli^e , ou de masses provenant de trachj te altéré f 
l'action volcanique. Sovmboli est la fin d'une lignt 
plutôt d'une crevasse tradiytîque qui, purtant de f tilcdni)^ 
se divise en deux brandies à Lipcui. La plus occidenl^T 
se continue à travei-s SiiUnas, Felicudi, jiUcudi, 
teraùae ù Us îca. Cotte direction ne pprntet pas de pe) 
ser que les iles Upaii aient une communication a 
Fésuve ou l'Etna; aucun phénomène d'éruption 
I tait, d'ailleurs , jusqu'il présent, appuyer cette opînÎQ^ 
I Ces iles sont sorties de la mer , et ne doivent pas let|( 
Pk«ocroissement et leur élévation progressive a 
' lions réitérées , comme quelques géologues l'ont prélcndni 
( Léopold de Bucb , Mt-moii-e sur les pluino/nhi 
niques des îles Canaries , etc. — Voir aussi l'ouvrage i 
M. Daubeny ). 

Epoméo ( Iscliia ). — Le sol de l'Ile est enlièremenl vol- 
canique j la lave y a recouvert les derniers dépôts marins. 
\/Eponuk> , autant qu'on puisse s'en ressouvenir, n's eu 
qu'une éruption çii i3oa, qui dura deux mois et fit déser- 
ter l'île. Sa hauteur , d'après les observations barométriques 
de M. Lcupold de Budi, du â août iSo5, est de '. 
pieds an-<lessus du niveau de la mer ; le point le plus 1 
^ cratère est à 43o pieds aw-dessus des sources de l'-Z/^fl 
fond do ce cralcre k 36o. Ce a est plw 
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ment qa^iine solfiitare. Le MorUe-eU-Fico y dans la même 
!le , est un volcan éteint dont TélëTation riyalise aussi avec 
celle du F'ésiwe» 

Folcan de St.-Nicolas ( Ile de St.-Nicolas, Tune des Trt- 
miti, non loin de TremoU , dans le royaume de Naples). 
— Très petit Tolcan en activité. 

Solfatare de Calamo ( île de Milo , i.5 lieues à FO. de 
Santorini ). — L'époque de ses éruptions e^ inconnue. Du 
sommet du mont Calàmo sortent dès vapeurs sulfureuses qui 
.détruisent, blanchissent et décomposent les roches tracfay* 
tiques ; c'est une véritable solfatare formant une espèce de 
marais sulftu*eux qui^ au premier abord, paraît solide et 
tracbytique , mais qui réellement n'a point de fond. Olivier 
et Brugnières ont été sur le point d'y périr. (Olivier, Fêy, 
en Turquie , i , 334. ) 

L'île Santorini f que plusieurs auteurs placent an nombre 
des volcans^ doit en être rayée. C'est bien le produit d'unie 
iSmption sous-marine , mais non un volcan véritable, puis- 
qu'il n'y a point encore de canal permanent de commiinica- 
tion de F atmosphère avec F intérieur du globe. ( Voir chap. 
III, p. 32. ) 

Is/ande. 

ffecla (dans la partie méridionale de File, à environ 
cinq quarts de lieue çle la mer. ) — Il n a eu que dix érup- 
tions dans F espace de 800 ans 5 savoir : dans les années 1 1 o4, 
1157, 1222, i3oo, i34i,i362, 1389, i558, i636, 
1693. Chacune de ces éruptions a duré pendant plusieurs 
mois. Sa dernière éruption est de 1 766^ 

Krabla ( au N. E. de File ). — Sa dernière éruption date 
de 1724* 

Kœtlugjan ou Kattlagioa-Johul ( au Sud ). — En 1 756 , 
entre janvier et septembre , il y eut 5 éruptions. Ce vol- 
can était resté en repos depuis cette époque, lorsque, du 
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1823, 



eruplJO 



pagnées de Iremblcnienls de terio. Cet ovcneiueut c 
de lels Jësastres, que la population de l'île dtniHiiia de ] 
9,744 personnes. Les cenilres qui sortircntdu cratèrefurent | 
portt'osà 100 milles de la côte; mais le veut les dirigea .| 
Leurcusemenl vers la mer. 

Eya-Fatta-Jùkid {au S. E. de ÏBecIo). — 11 était éteint J 
depuis phis d'tm siècle , lorsque , le 20 décembre 
torreuts de flammes sortireni pur eou sommet. Uu assur* I 
que la colonne de feu était encore visible le t" février 1 
1 8aa , et qu'il en parlait des pierres dn poids île 5o à 80 I 
livres avec assez de vitesse pour ne tomber qu'à deux lieues ] 
de distance. I.a montagne a crevé par son pied, le 26 ji 
1832, et il en est sorti une abondanle quantité de lavesi ] 
I.a belle carte hydrographique de MM. Ohlaen, Frîesack et 1 
Vetlesen ( ro;>e/(/t. , 1823 ) oll're une vue magniliquede ce. I 

^BOlcan en pleine érupliou en i8a:i. 

^^P Eyrefa-Jokui. — Sa dernière éruption dute de i 

^^F Skaptaa-JohU ; 

^^ Skaptaa-Syssel ; 

^F ' Ces deuE volcans voisins éprouvèrent , en 1783, de J 

P<*ioleiiles éruptions qui ravagèrent une immense étendue de ' 
pays. La lave se fraya un passage par trob sources dans la 
plaine, à la base des montagnes, â environ S milles de 
distance l'ime de l'autre ; ces courants, en se réunissant , 
couvrirent un espace de pins de 1,200 milles carrés d'é- 
tendue.lje Heave Skaptaa Ait entièrement comhlédepierre»- 1 
ponces et de laves. Pendant une année entière , il y eut f 
des exhalaisons sulfureuses et des éjections pulvérulentes ; 
l'atmosphère de l'Islande se trouva mêlée â des nuages de 
poussière que pénétraient h peine quelques rayons de soleil ; 
itne épidémie fut la suite de ces événements désastreux- 
C'est nn peu avant ces éruptions que parut, au S. O. de 
Beikianess , l'île volcanique dont il a été question diap. 
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depierm et die cendres , en jan- 
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recouverte de cntcreSy^pana 
loaie MO êtendae cfttmfi bb seul 
▼dlt:»-!. CjepeoàMoL, paraû les ▼ingt-Msf boacfaa 
çce Y^tS'Z.^xer . t.^tUstneiim Icteiat^y 1818, p. 11 Jyil 
eK pr3£uÀ^ Me i* pfapitt ne sont ^ne des ëmptioBipu^ 
UeiZ-es. M BQo o» coMki;» toniogrs oniei to ; il pankqjBi 
b't 2»^ : I a II roBCUKxiiL p Mf I mu m\ ilil 1 ^ n frnfr 
t-?e5 a< <49iCE fKK InfB coanm. H» se trsnvciit txMitcBas dw 
■a- lir^« cnatarv rxsicsmài^ vpÂ Iravcne Tile du •vd-OBOt 
av i>:r«:-<«aiM£ . inKT. 1 1 . p. 5>o ). Le wilim. de cette 
(V;.^;.ir^r e?: cociê. caiB logées s«s dûrrctiansy por dTci 
cTvv-^'^àtfs : d ea »n des coniees de laies doat la 
Lrcc&r et U loasoeur «arp^sMot ce qa'oB 
Auinrs pars nnniiiqan. C est par «ne telle 
s^ i: Icrc^cxMi «îa jf^^^pciaui^ai/, ca 1783$ 
â^skbLiLIe ca: Iiea aa pied de TùuLU^^U et Bkufdl 
( Kea/.vrstHi . ; . 6"» , eî . de même oa'à ^dacenoie, die 
c>î tiv:^ m..:si::c ^..^r u:.e pr?.^^* L^ue de crailcres; 
moii les erat .^ as r.^ r^.rîineiii ylus p^r <:es ouTcr- 
tunes. Kr-^^Lz. L::'z. -r-^. ?: ~-/.::<ù.*»^ iMi \ortl ; \ Hecla^ 
JL\kZ^»:L^: e; Â.vfî:^ : ,t: *.:?; S.r.ifèt à l'esl , âont seob 
des cuuux iî\es r; y-;rr*;u*::5 rie ooaixnuDÎc.^.lion , et par 
consê<jue«l peureti: sais êîre c»>25itlcns oomnie les volcans 
de ï husnâie. ( LtO'ic.i rte Buoh . ''co cit. ) 

£>'k 'île de Ji-^iH-xî-r-MiT^-^n . >ur Ia oôle orientale do 
Grot'tLvui'^. — Ce v-xoru ii êtéd^Vouvert et risité . en i8i7« 
par le capitaine ^^ . Scoresbv. Il est sur la conlinuatioo de 
ta ligne des Tolcan> ilo F hJitmL'. ii a eu une rmptioo à 
b lin d'anril 1818 ; d^*^ jets de himêe s'êlex-^ient , toutes 
le 3 on 4 minutes . jusqu a ia hauteor iio in It i^oo mètres. 
Le moot Beerenier^ • >iLr cette ile , à 6.44'^ pieds • hau- 
teur que n'atteint aucun voîcjia de ï h',înJ^ ( .-i/ci. Régions , 
p. i5;>. 
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Afrique. 
§ I. Volcans du Continent, 

Suivant tous left auteurs , on ne connaît aucun volcan 
br&Iant sur le continent afdcain. Ordjnait'e en compte 
^bépendant huit , d'après le jësuiie Kirchçr ^ mais aucun 
▼ojageur n*en fait mention* 

n existe 9 à ce qu il parait , plusieurs solfatares qu on 
pourrait à la rigueur considérer comme des volcans ac- 
tif^ , puisqu'il y a des éruptions de cendres et dégagement 
Ae fumée. Voici les seuls renseignements qu'on jpossi^de 
snr ces solfatares. 

M Dans le KordoufcUi ( Abjssinie ), il existe toute une 
ehaine de volcans demi-éteints , d'un grand intérêt, nom-^ 
mément à Gebei-Koldagi , où un sommet conique très 
haut fume continuellement et jette des cendres chaude^ 
sans înterruption. (Extrait d'une lettre de M. Ed. Rùp- 
pell, datée SAmbukoly le 3 mai 1824 , à 'M. le baron 
de Zach ; Correspond, astron,^ vol. 9, n° 3, page 269). 

M II existe entre le Nil d'Egypte et la Mer Rouge , à la 
hauteur de î Egypte moyenne, an midi des carrière^ 
d'albâtre , une montagne appelée Djebd-Dokkdn , c est- 
À-dire Montagne de la Fum»e, Les Arabes parlent de l'é- 
coulement de pétrole qu'on observe à quelque distance. 
Djebd-Kebryty ou la Montagne de Soufre , est plus an midi , 
sous le ^4*' parallèle, et au bord de la mer. D'après les 
renseignements des Arabes, il parait que le Djebel-Dokkân y 
fume constamment. » (Indications fournies par M. Jonsard , 
membre de la commission d'Egypte ; BuUetîn des Scienc, 
nntureUcs et de Céohgie, t. 4? ?• 166 , n* î4^. ) 



«' 
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§ n. Eolcahs des Iles, 
Ile -de Bourbon ou th Mascareigne, 

Cette île tout entière semble composée de deoi 
montagnes volc^ques ) dont F origine ^ dit M. Boiy de 
{>aint-Yinc6nt , remonte sans doute à deux époques éloi 
gnées Tune de f autre. Dans la pai^tie méridionale , la 
plus petite ^ les feux souterrains exercent encore lears 
ravages : celle du nord est bien plus vaste ^ les émptioos 
volcani^es qui Tout jadis bouleversée ne s'y font plus 
ressentie* Des espèces de bassins ou de vallons 5 des ri- 
vières rapides cernées par des remparts perpendiculaires \ 
des monticules jetés dans ces vallons ^ dont ik embaras- 
sent le cours 5 des prismes basaltiques souvent disposés , 
comme dans Tile de Stajfaj en colonnes régulières; des 
couches de laves les plus variées ^ des fissures profondes; 
des indices d'un Jacassement général^ tout rappelle d'an- 
ciennes et terribles révolutions physiques. ( Borj de Saint- 
Tincent 5 Voyage aux îles d*Jfiique y t. i, p. 264; u, 
372; III, 147.) 

A l'époque actuelle , cette île ne renferme qu un seul 
volcan en activité, nommé les Ti vis- Salasses ou Salazes, 
Ce volcan est un des plus miissanls de la terre ; il y en 
a peu qui soient dans une plus grande activité. Sa der- 
nière éruption est du 27 février 1821. Hubert ( Bory de 
Saint-Yincent , loc, citât, 1, p. 32o), dit que, depuis 1785, 
époque à laquelle il a commencé à T observer, jusquen 
1801 , des coulées de lave étaient sorties de ses flancs 
au moins deux fois par an ; huit dentr elles avaient 
atteint le rivage de la mer. Chaque coulée de lave 
provenant des parties inférieures est suivie d'éruptions 
des cratères du sommet (Bory, p. 25o ) ; mais il est 
rare que ceux-ci émettent des coulées de lave , et dans 
ce cas elles sont faibles. La lave est soulevée dans Tin- 
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Oiontjigne , et agit par sa pressiou aor 1 



1 pied. 



■ lesquelles 



es qoi se trouvent à 

. Ce Tolcan lauce prei 
i de verre flexible semblables à des cheveux de ctnt-. 
r d'or : c'est de l'obaidieime capillaire- • l 

Ârehipil Jii Caf-Vtrt. . I 

L'île de Fuego ou de Feu est la seule de lout cet Ar^ I 
cbîpel qui renferme un volcan actif. Suivout le capitaine I 
Sabine , sou élévation doit surpasser ^ooo pieds ( Journ. I 
qf Sdenc. , t,vh). Il parait qu'aEitrefois ce volcan lilait en I 
éruption continue comme Stroniholi ; c'est ainsi que Ro- I 
bert le décrit eu 1^21 ; il parle aussi des coulées ds J 
laves sortant de ses flancs. ( Prévost, ^«yages, k, 3g2. J I 

Archipel des, Canaries. \ 

Pic de Tfyde, ou plus euclemeni dEctxjde , c'-est-Jt- 
«lire do \ Enfer ( Ayn-D^rma des Gnanchee) , dans l'île de 
Tènérijfe. — Volcan célèbre par sa grande élt^votiou , qni J 
«st de ^aao mètres environ. Le cratère proprcntent aH m 
n'a guère |^us de 4^ t4>ises ( 88 mètres) de diamètre ; et I 
de t8 toises (35 mètres) de profondeur. De temps iia* J 
la^morial , il n'en e>.X sorti ni lares , ni flammes . ni niéms I 
de fumi^e vbilile de loin. Sa dernière éruption , qui daté ^ 
du 9 juin 179S, se fil lateralptneni , par la montagne dé 
C/tahonu. Elle dura plus de Lixiis mois. Divers fragment! 
de roches très cousidérables , que le volcan projetait eu 
t'air de temps eu temps , employaient à retomber à terre, 1 
suivant M. Giloguan , de la à i5 secondes. Un; avûll 
pas eu d'éiiiption depuis gi ans, lors de la demière.'V 
(Voir : Sur le Pic Te'neriffe, par M, L.deBuch; M/iera/:*l 
Tascheiib., 4' partie, i8a3, p. 8i3.) Le cône volcanîque^l 
prc^remeot dit offre une déclivité si rapide, qu'il n'es^l 
, pOBÛble d'y monter qu'en suivant un ancien torrent dtfl 



t^d covsitftmA'vovi sn les tdlcaïts. 

kfe. Le cntàre bnce de tnaps à autre des finnéesy €t 

■6001 ^n icnviioiiiie CfIcBpnHÎeBnciioroils uses ccnraoé 
^poor ^*eii y mardumt on t^expose à jnroir ses soulien 
Mlés. Ce Tokuft a^ fblftt par ses flancs que par le 
toomiet. PhaieoiSMfeei |i ro o fenl qd'il s a m a we , danski 
caTemes intmeures àa Vie , de grands dépôts d'eau qni 
s* exhale en r a pe uri par divers sonpirank , dont les deux pbs 
remarquables portent le nom de Narines. ( A. de Hnin- 
boldty Fqyaç,y Rdat. histonq. , t. i, Iît. i, cbap. 3.) (i) 

Ltwanda ( île de Pafana ) , distante de la précédoite 
de 35 lieoes. — Emotion riolente par une ovrertnre laté- 
rale j en 1 585. La coolée de lare atteignit la mer, après 
nne coorse de deux lieaes , et , en rëchaaffimt j elle fit 
périr beancoop de poissons. De nourelles boodies se for- 
mèrent en 164.6 et 1677 , et des éroqpti<ms considérables 
eurent lieu. ( Phjrsikalische Beschrdbung der Canan'schen 
Jnseln ^ Description pfysique des Canaries ; par L. de 
Bochy in-4^ Berlin, iSaS.) 

Lancerote ( île de Lancerote ). — Eruption vic^ente, en 
1780 , qui dura trois années consécutives y et qui boa- 
leversa Tile de fond en comble. Une grande partie de 
sa surface fut couverte par des torrents de lave , et le 
reste enseveli sous des scories et des cendres. £n août 
1824 > éruption d'eau, de pierres, de flammes et de 
fumée , accompagnée de bruits souterrains et de trem- 
blements de terre , à une lieue N. O. de Puerto de 
Noos. 

Les autres îles de cet Arcbipel paraissent avoir éprouvé 
jadis r action du feu. L7/e d'Hierro ou Ferra (F île de 
Fer ) , la plus occidentale des sept Canaries, a le sol 



Cl) On peut consulter : Relation d*une excursion au sommet du 
Pic de Ténérijfe^ les 23 et 24 février 1819; par R. Edw. Aliaon. 
{Ann. ofPhilo^. , juillet i83o , p. 23. ) 
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rbicauisé et peu fertile. Tout concourt à faire regard» J 
les Canaiies comme un groupe d'iles qui, pea-à-peu et I 
«uccessÎTement , sont sorties du sein de la mer. 

Les cratères d'éruption des Canaries sont rangés à peu 1 
près sur une môme ligne dirigée du S. O. au N. E. / / 
comme toutes les autres lignes volcaniques de la teirR; ] 
( !.. de Bnch , hc. cit.) 

X^'ile de Madère présente des traces de l'action Toled- 1 
nique; mais depuis long-temps elle est époisée. Sur \t I 
commet du Pic Riiiyo , haut de 5, 068 pieds, on remarque ( 
un enfoncement appelé par les habitants Fol , et qià J 
paraît êti'C la bouche d'un ancien cratère , idée confirmés 1 
par les laves , la plupart légères et bleuâtres , qu'oi 
voit disséuùnées , et dont b naer Jette même de lempA 1 
à auti-e des débris dans les iwiies du Sud ; mais on n'^ f 
trouve point de pierre-ponce , et nen n'annonce, d'ailleursi F 
«me origine volcanique de l'Ile. Elle est néanmoins sujette I 
à des tremblements de terre assez fréquent^ 



P 



Aickiftl des j4fore. 



Tout cet archipel est de nature volcanique, ce qu'ai 
lestent les fréquents tremblements de terre qui s'y font 1 
sentir , la forme des montagnes , les cratères nombreux.^ 
les déchirements du sol , les nombreuses cavernes , kftfl 
laves , pierres-ponces et cendres qu'on y foule partoufe 9 
On connaît les volcans actifs suivants : 

El Pico , ou Pic des Scores (danal Wedel Pico). — Ce^l 
le seul de tontes les -Scores qui soit cenique et à cratère^! 
eteutièrementtracbytiqne. L'ancien cratère, dont les borcT 
ne sont conservés qu'à l'.E. et au S. E. , paraît a 
mille anglais de tour. De son mibeu s'élève v 
«scarpé, de 3oo pieds de haut, dont les côtés laissent 
fréquemment échapper de la fumée ii travers des crevasses, 
H est entièrement formé de couclies, de lave, ck.^_ 
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dtetft^ da fier y qui ont dà être antrefois ii létal de 
ibsioii. Le eommet y «iBgidièrement eigu > n'« que sept 
pas de loBg et ciiiq de lai^e ^ tour eriore eal aHaëe «■ 
nord, lia pea au-deseout dn eonubei 9 et a ennitm iringt 
p9B de diamètre* Cette ouverture lance conlinneBenieal 
des Tapeurs 9 mais elle est presque remplie de 'perres 
altérées par le feu. Du c6té de Toaeat ^ le '|ne eat con- 
tinué par une crête , sur laquelle se trouveiit tes ouyer- 
t^u*es de plusieurs anciens cratères ^ui ne jpr^dajsenl plus 
de fifumée. ( John Websiet, ^ Dêscript, qf ihe Ida^ cf 
Si-Mchad; Bos^n, etc.> iS%i , p. 333.) . 
i Foican de S -.Geet^ei ( Açores. ) — Le i^'^iloat i3po, à 
3 lieues au N. £. de Felhs , dans la partie JN. O. de 
rUe j et vis-à-yis le Piç Jks ui^oh^ , le sot ^s'onvrilt avee 
un bruit semhUble k des OQtips de canon , et il se forma 
de suite un énorme .oratère d'au moins :^, acres y am 
milieu de terrains en |»l^ine culture. £n deux joars^ il 
avait vomi une telle quantité de Scories et de ponce , 
qu'elles couvraient entièrement le sol ^ et formaient une 
couche de presque quatre pieds d'épaisseur, sur une étendue 
de trois lieues de long , et dune de large. Le 2 mai , il 
se forma une autre ouverture au N. de la précédente , 
et seulement à deux, lieues de Fdlas, On pouvak s'en ap- 
procher^ elle était au milieu d'une grande C[uântité de 
crevasses qui avaient jusqu'à six pieds de large , et tra- 
versaient le terrain dans toutes les directicms : cette ou- 
verture avait à peu près i5o pieds de diamètre* Le 5 et ks 
jours suivants , douze à quinze petits cratères s'ouvrirent sur 
c& terrain ^ il en sortit une grande quantité de lave qui 
a' avança du côté de Fellas^ c'était vraisemblafafenent une 
lave obsidienne '9 puisqu'elle avait été précédée par une 
éruption de ponce : ces deux matières annoncent la pré- 
sence du trachyte dans Itle. Le 11 mai^ la lave cessa de 
couler y miais aussitôt de nouvelles éruptions très violentes 
eurent lieu par l'ancien cratère j et on aperçut de Fayal 
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1 fleuve (le (en aorlif Ae san flanc sans interrnptia» J 
Il 5 juia , et se précipiter dans la mer ; tout alorai | 
it calme. Le grand cralèi'e est à qualre millesaii^ 
BHïage. et a une ovation de 3,5oo pieds. (iVew-1'oHl J 
phiiosopk. Transact., iSi5, i, eie.^^Lettre du consul améit 1 
riceiri à Fayai , adrtssiie au. président des Etats-Unis ). 

i-'olcan de Fayal. — Saplus grunde hauteur est d'enriroi 1 
3ooo pieds, selon Webster. Les Uoncs de cette élétaliott 1 
s'afiaistent doucement jus<ju*à un bassin qui a cinq milleft 1 
anglats de circonférence , et contient de quatre à cinq pie^.l 
d eau. Il est dontenx qne ce bassin soit celui qu'Adansoq ■ 
prétend s'être formé lors de la dernière éruption 
Fayal, en 1(173. Labat dit seulement aussi que la m 
tag;ne s'était ouverte du càté de l'O. , et qu'd en était,] 
»orti un âeuve de lave qui avait dévaste 300 arpents do I 
neilienr terrain. (Aotu'. rdai^de l'Afr. occid. , 1735J j 
Foy. 3o3). 

L'île de Saint-Midtel on de San-Miguet, où toutes \e$.\ 
montagnes présentent d'anciens cratères transromiés actuel- , 
lement en lacs, est célèbre par le volcan sous-marin q^J 
a donné naissance à ces iles Tolcaniqties dont il a é\i f 
question cbap. m, pag. 34' 



\ 



Ile de SaiBl-Paal 



Cette île de l'Océan austral a été 11 
t/e d Amsterdam ; ce nom appartient à l'île Saint-Pierre g^ 
voisine de la première. Lat. S, 38"43' j long- E. de Paris.V 
^S'aS'. L'île Saint-Paul ^tait tout en feu qtiand d'EntrA^I 
f»«teaux l'aperçut, dans le mois de mars 1793. On admet' 4 
après cela qu'elle possède tm rotcan actif. 



Jb de l'Atcensien. 



Cette île de rOcéan adanliqne méridional { lai. S„' 
1" 55' 3o" ; ioBgit. E. de Paris 16° 35' 3o" ) est la sedj»| 
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qaiy dans cette région océaniqaey porte les traces d'an 
Tërilable volcan. Partoat on trouve des conlées de Uve^ 
mais on n'y remarque aucun cratère , selon le capîtame 
Basil Hall. Cependant il en existe plusieurs aux environs 
du Gneen-Mouiain , la plus haute colline de rinténeor, 
dont le pied est entouré de quatre coulées de laves sorties 
d'une roche trachytique. La hauteur du Green^Moutain 
est de 2645 pieds , d'après les mesures trigonométriqoes 
du capitaine Campbell. (^ Edinib. phîL Jùum. , xxvn j 47.) 
On ne connaît pas d'éruptions dans cette ile 5 il s'en est 
peu fallu qu'elle ne devint un volcan actif. Elle est entiàre^ 
ment tnachylique. 

Quant au volcan de Madagascar , qui lance , dit-on , 
une immense colonne de vapeur accuse visible.à la^distanoe 
de dix heues y son existence , d'après M. Axago, n'est 
pas assez constatée pour^qu'oa le range au nombre de 
ceux qui sont actuellement brûlants. ( Annuaire des Long, 
pour 1824. ) * . 

Il en est de même du volcan qui. a ravagé ancienne^» 
ment Fîle Hinzouan ( Anjouan ou Joanna ) , dans l'ar- 
chipel des îles Comores , au nord du canal de Mozambique ^ 
entre Madagascar et l'Afrique. 

Asie. 
§ I. Volcans du Continent, 

On a jusqu'à présent fort peu de renseignements exact^L 
sur les volcans actifs du continent asiatique. Je vais énumé- 
rer ceux que l'.on croit dans ce cas : 

ElhurSy Elburus, Elbours ( Perse ), vers F extrémité orien- 
tale des monts de Xlrak-Adjerni, au 82^ parallèle. — C'est le 
pic le plus élevé de la chaîne du Caucase 5 il a 5,4oo pieds 
au-dessus de la mer Noire. (Reineggs, Descrpt, du Cou-' 
case, etc. , I, 16, en allem. ) 11 est douteux qu'il soit ac- 
tif. Il païaît que ce n'est pas la seule cime volcanique 
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àe celle ctiaîne. ( Olivier, Voyage dans t Empire Otloman,i fl 
la Perse, elc, t., p. 126. )U y a de violents et fréquent» *■ 
tremblements de terre dans cette partie de la Perse. I 

Vemavend ( Perse ) , dans la grande chaîne des Monti'^k 
jfîpons qui environne le Ghiian et le Maianderan , entr»!^ 
la mer Caspienne et les plaines de laPcrse. — Olivier difefl 
qne son sommet s'élève be.iucoup au-dessus des autres picSnifl 
qu'il est toujours couvert de neige et que souvent il en sortrH 
beaucoup de fumée (ibid. , 11 , ia6 ). Suivant un voya-.M 
genr français , ce pic s'élèverait à une liauteur de 13 Ik H 
i3oo toises au-dessus du niveau des plaines de Télu'ranf^Ê 
qui sont au moins à 5oo toises au-dessus de la mer Ca»^S 
pienne. {^Foyage dans te Ghiian ^Ae M, Trézel, manuscrïlfl 
cité par Malte-Brun, m, p. 33i. ) Moricr a donné uni 
beau dessin de ce pic (^Sc. jouin. to Persia , p. 335)«fl 
De Téhéran jusqu'à celte nioutagne , il y a beaucoup'd* fl 
fragments de lave épars, et, au tiers de sa liauteor, d'^' ■ 
Dormea rochers de basalte en colonnes , à cinq pans asseïffl 
réguliers. M 

Cophant (Perse ), dans le Khorasan, province au N, £, fl 
de Vlrak. — Plusieurs auteurs le disent sujet 'a de très vio- fl 
lentes éruptions ; mais on n'a rien de certain à cet égard. ^ 

Les montagnes de la Perse, suivant le major W.Monttieit, 
n'offirent pas de volcans brûlants , mais des traces d'action 
volcanique. Le Sevellan parait avoir eu un cratère , c^r 
son pic est couvert, sur plusieurs points, de courants de lave 
et de déjections volcaniques. La dernière éruption paraît 
s'être portée jusqu'à 10 milles, h'^rai-at, une plaine au- 
dessus de Mahor , près du fl.euve ^ras , le sol de Tifiîs f 
à'Erivan, et depuis i^nVa» jusqu'à la rivière Guesney , prévl 
sentent des roclies et des traces évidemment volcaniques. • 
f Observ- physico-géograph, su/' la Perse, par le major*! 
W, Monlheit; — Uertka, vol. lï , cali. 3, p. a55 ). 

Le Seiban'Dagh (Arménie ) , à l'etlrémité nord dn lac ^ 
r^ fran , est une montagne énorme dont le sommet e 
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toujours oouTert de neige , et le pied calourë de laves jus» 
^'à une grande distance ( Jaubert^ Foyage en Perse j 18^1, 
p. ia3 ). C est un yokan éteint sans doute. 

Dgebel-Mmnmd y on Mont de Mmrod ( Arménie ) , a 
fomi aii^refoîs des flanunes, et offire eneore sor son sommet 
un petit lac, qni^ d'après la description d'un* géographe tarcy 
semble être un ancien cratère. ( Hagdi Kbalftdi y Géogra- 
phie turque, p. 1088 y 1099 > iiao^eléi ) 

Tourfan, ou Montagne de Feu (région centrale de F Asie, 
grande chatne de \j4UaC : 43% 3o' de latitude 5 87", 11* 
de longitude ) 5 

La Montagne blanche (Pe-Chan) y dans le Bisch-BaUkh^ 
( ibid. y 46^ o^ de latitude 5 76^ 1 1' de longitude ) ; 

On troure dans un article de T édition japonnaise de 
X Encyclopédie chinoiscy traduite par M. A. Remnsat, tpe 
tces deux montagnes exhalent continuellement des flammes, 
de la fumée et des vapeurs ammoniacales y c'e$t4à y dit-on, 
^e les kalmoucks recueillent le sel ammoniac qu^ib trans- 
portent dans les différentes contrées de F Asie. Il est pro- 
bable que ce sont de simples solfatares. Elles sont à 4^^ 
lieues de la mer Caspienne. 

( Voir, pour plus de détails, 1** une note de M. Klaproth 
^ur les P'olcans de Vintérieur de l'Asie , dans le Bulletin des 
Se. nat. et de GéoL , t. 3 , p. 85 — 2** une lettre de M. 
Abel Remusat à M. Cordier, sur le même sujet, et les 
observations de ce dernier sur cette lettre y Ann, des Mines y 
t. V, 1820, p. i35 et 187, etJourn. Asiatitf. , juillet i824) 
p. 44-> — 3® enfin, les observations de M. de Férussac sur 
les documents précédents ^ Bulletin des Sciences naturelks 
et de GéoL y t. 3, p. i4.)- 

D'après un auteur arabe , Ibn d Wardiy cité par M. Hy- 
lander père , il y aurait une troisième montagne volcanique 
dons rintérieui* de TA^e, d^où Ton voit sortir de la fumée 
pendant le jour et des flammes pendant la nuit. Elle est 
située dans le pays de Tim y à 160 de nos lieues conmiunes 
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k TE. du lac /irnl,, et à âSo.aussi à VE. delà mer Ca^ienne^ 
39^ de latitude N. et 65^ de longitude à Test du mëri- 
dieu de Paris. Le pays de Tim fournit du sel ammoniac. 
( Opens cosmographici Ibn el PFardi , capiU primum : de 
regionibus et oris, £x cod. Upsaliensi edidit et latijiè vertit 
A, Hjlander^ theol. doct, ac professor. Lundas, 1823.) 

M. Léopold de Buch dit qu'on doit compter avec autant 
de raison 7 parmi les volcans actifs du contineat\ asiatique^ 
les montagnes brûlantes de Sibérie ^ qui fournissent du sel 
anmioniac ^ elles se trouvent près le Chatanga , dans 
la partie septentrionale de la contrée arrosée par le /e- 
nisey-y et vers les sources du Wilid , au-delà de Jakutsk, 
( Strahlenberg , Nord und ostl Asieriy 1730, p. 3ii, 
324 , 377. ) 

Les monts Himmalaya ( Indostan ) ^ sujets à de fréquents 
et violents tremblements de terre, et présentant des sources 
chaudes dans les défilés ( Tune d'elles, celle de Badari- 
ïiaihy à 58^ 88 centigr.), n offiraient jusque dans ces derniers 
temps aucune trace des feux volcaniques qui sont ordinai- 
rement la suite de ces secousses souterraines. Il parait que , 
dans le commencement de Tannée 182.5 , cette cause agis- 
saute a enfin produit une éruption. Ce phénomène a eu 
lieu , dans le district de Pumeah , sur une des plus hautes 
montagnes de la chaîne, qui est parfois visible de la rive 
orientale du Burîiampouter, D'après une lettre datée de 
Thoon ke Pumeah y le i3 juin 1825, on aperçut, dans les 
premiers jours de février, une colonne de fumée très épaisse 
qui s'élevait à une hauteur considérable du sommet de 
cette montagne , et qui fut visible jusqu'à la saison des cha- 
leurs 5 personne ne vit de flammes. ( Edim. Journ. qf scien- 
ces y avril 1826 , p. 209. ) 

D'après l'extrait d'un voyage dans le pays des Birmans , 
aux sources d huile de pétiole et aux volcans de Memboo, 
extrait inséré dans le London and Paris obsen^ery 4 dé- 
cembre 1825 9 il paraîtrait qu'il existe un assez grand 
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Bômbfe de petits volcans actifs dans le voisinage desqaek 
6a trouve des sources d'huile de pëtrole et d'eau salée. 
- D^ autres parties du continent asiatique paraissent avoir 
été jadis en proie aux éruptions volcaniijaes 5 la r^on 
à Test de Thyadraj dansVAnatoIie^ ( région nommée par 
les anciens Katakekauméné ou Pays brûlé ) ^ le bassin 
du Jourdain en Syrie , les montagnes de Daourie dan» 
la Sibérie orientale y of&ent beaucoup de traces d'an- 
ciens volcans. 

La péninsule du Kamtschatka renferme un plus grand 
nombre de volcans qn on ne Tarait cru jusqu'à présent. 
Deux chaînes de montagnes très différentes dans leur 
composition se font remarquer dans cette partie de la 
Sibérie. L'occidentale noi&e aucune trace de volcan, 
tandis que V orientale ^ au contraire , se compose et de 
pics très élevés qui brûlent encore actuellement , et d'au- 
tres qui y sans être en éruption , présentent tous les ca- 
ractères des volcans. U Atlas de Krusenstem en retrace 
parfaitement F ensemble et ce qu'ils ont de particulier dans 
leur forme. Ce sont de véritables fourneaux élevés au- 
dessus d'une crevasse qui traverse rinlérieur de toute 
celle contrée. Les sources chaudes et T abondance du 
soufre , qui , en plusieurs endroits y couvre le rivage en 
forme de gravier, prouvent assez que toute cette chaîne 
de montagne est la proie du feu. Elle se He avec les 
volcans du Japon , àe Liquejo , de Fomwse et des PU- 
Uppines. Voici l'énumération de ces pics voleanisés : 

Le Mont Opaliuski ; Pic Koscheleff ( Krusenst. ). — 
Chwostow le regarde comme plus élevé que le pic de 
Ténénffe. Après une longue interruption , il a recommencé 
à être agité vers la fin du siècle dernier. (Lat. 5i<> 21'; 
long. Grew. 157® E. ) 

Le second Pic, Lat. 5i® 3i' ; long. 1.57® 5' E, 

Le troisième Pic, Lat. 5i<* 35' 5 long, i^^]^ 34' E. 

Le quatrième Pic» Lat. 5a** 2' ^ long. 157® 5a' E. 



voictNs DuiE, eto. 179 

le Pic Powerolnai. Lai. Sa" aa'j long. i58" i8f E. 

Le Pic fFiliulichinskoy, nioutchinskaya «a PanUuaka- 
Sopka. Lat. Sa" 39'; long. i58° ai' E. — A k dittance 
de 11 milles marins , son sosuuet est à a° 4?' aa-des6tu 
(le r Lorizoa , ce qui suppose duc hauteur de 6444 pi^da 
de roi (Homer). 

Le Pic jiwatschinskoy, auN. O. de labaiedVtva^jcAâ. 

ie Pic Streloschnoy , onfolcaa £jiMvatscha, au H. da 
la baie de ce nom. — Sa plus grande éruption est celle 
de 1737; elle fut accompagnée d'au violenl tremble- 
ment de terre et d'une a|(itatioD extraordinaire de U 
mer, qui euvabît et iuonda la terre. Une autre éruption 
eut lieu eu 1779 g pendant ^e le capitaine ClerL était 
au Havre de St.-Pierre-St.-Paul. En 178;, La Peyrouse 
et ses compagnons royaieut cootinuelletneut de la fumée 
et des flammes W sommet de Li même montagne. Elle 
exhale de temps eu temps de la fumée. Elle serait éLerée 
de 10,704 pieds de roi, suifant le docteur Ilorher. 

Schupanowtkaja-Sopha , k l'emLoucLure du Schupa- 
now , entre le fleuve et le cap Schipum. — H est douteux 
^ue ce soit on volcan. 

TobaUschiiuhoy. Lat. 55" 3o'. -^Volcan au milieu de la 
^ande plaine du Kamtschatka, et toujours appartenant 
à la même diaine. U fiuue constamment. Il aété en grande 
activité, surtout en 1793. Lesieps en a encore aperçu, 
un autre dans son vtdsinage : c'est sans doute cehii que 
M. Stein appelle Kamshaikoi-Shapka. Celui-d est très 
élevé. Dqpuia 1738, il aépronvé de fréquentes éruptions 
d'une force considérable : quelques-unes d'eutr'elles ont 
recouvert de cendres , dans un ra^n de 3oo kdomè- 
tres , le pays il l'entonr du volcan. 

Kronotzkoi. — Ce volcan est peut-être le second de 
ceux aperçus par Lesseps ( Bcisen ubers, von Fortter, 
p. 86). 11 paraît £t^ situé à lest d'un lac, Lat. 54° 5o' 
( Steller ]. 
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Klutsch&wskaja, Lat. 56^ \o' j de 7 milles aa S. de 
Nischnei-Kamtschatka, — Cest le volcan le pins élevé 
de cette presqu'île, et le dernier yer^ le Nord. Ses flancs 
sont recouverts de glace. Souvent les laves qui coulent 
du sommet sont arrêtées par les glaces , quelles brisent 
et poussent devant elles -, alors elles roulent , mêlées 
arec des masses de glaces j sur le penchant de la mon- 
tagne , en faisant un bruit qui porte F épouvante à 
100 vrerstes à la ronde. Il y a beaucoup de soufre 
au pied du cône. Le cratère j qui a une werste d'éten- 
due , mais dont la forme varie souvent , lance continuel- 
lement des flammes , des étincelles ou des vapeurs i 
ces dernières, blanches et épaisses, sortent sons la forme 
de grosses boules, qui se transforment ensuite en anneaux 
■6t disparaissent dans F atmosphère. Avant 176a ce volcan 
était terminé en pointe : peu à peu le cratère s'abaissa 
et le sommet s'applatit^ mais, depuis 1772, la lave s'est 
élevée de nouveau , et la pointe terminale a reparu. £n 
février 182 1 , forte éruption qui fut précédée de plu- 
sieurs secousses violentes et conlinues. Ce phénomène 
occasionna F affaissement des deux tiers du cône ^ Aldide^ 
petite île de forme conique , de la société des Kiuilles, 
— Cette montagne peut être aperçue des îles Behring, 
ce qui suppose une hauteur au moins égale à celle du 
pic de TénériJJe (Sauer, Billing's Exped., i8oti, p. 3 06.) 

Schei>elatsch ou Krasnaja-Sopka , à 80 werstes au N. 
du précédent , près des sources de Iltschiisch et du Bakus , 
qui coulent dans le Kamtscliatka , et de celle du TigiL 
( Sauer, loc, cit. , p. 3o6. ) 

Plusieurs de ces montagnes volcaniques , ou Sopka ou 
Shapka , sont éteintes depuis long-temps. Le nombre de 
celles qui sont encore actives n est pas fixé. 

( Voir , pour plus de détails , Krasclieninikof s Beschr, 
von Kamt. , 1766. — Fojyagc à la montagne volcanique 
de Stréloschna/ya-Shapka , au Kamtschatka , fait dans le 
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courant des mois d'août et de sept. i8i4 ; Sf.'Péters- 
iurg Zeitschrifi ^ mars iS:i5y p. 333. ) 

^ II. Folcajis des Iles^ 
Archipel dm Japon. 

' Il y a un assez grand nombre de volcans dans cette partie 
de FAsie. Ils font suite à ceux des Pldlippines, et sont 
liés à ceux des îles Kurilles, 

Tanega-Sima y ou Y île de Soufre, k Test de Kiu-Siu,-^^ 
Selon Kampfer^ elle serait sortie du sein de la mer en 
1 694 9 <^ qui ne paraît pas probal)le y à cause de son étendue, 

Fuego ou Fulcanus, — Petite île qui lance continuelle- 
ment des vapeurs sulfureuses et de la fumée. 

u4so , sm N. de Salzuma. — Des flammes sortent conti* 
nuellement de son sommet ^ et sa base est entourée de 
sources d'eau chaude. (^Kampf. Jap, von Dohm , i, 
120.) 

Unsen, sur la presqu'île de Nangasaki, — Cette mon- 
tagne y autrefois large , imie , mais peu élevée , lançait 
des vapeurs qu on apercevait de trois milles de distance. 
(Kampf.^ i^ 1:20.) MaiS; le 18 du premier mois ( 1793), 
elle s abîma et laissa à sa place une excavation si profonde, 
qu en j lançant une pierre on ne F entendait pas frapper 
le fond. Pendant plusieurs jours il en sortit de la fumée. 
— Le 6 du second mois, le volcan Ewo-no-Koubi s'ouvrit 
à un demi-mille de son sommet : il en sortait des flammes 
qui s'élevaient à une grande hauteur ^ la lave qui en 
découlait était si abondante , sa marche était si rapide , 
que tout ce qui existait sur un espace de plusieurs milles 
devint la proie des flammes. Le i^' du troisième mois , 
à dix heures du soir , xsn violent tremblement de terre 
se fit sentir dans toute l'étendue de KiurSiu ( Kidjo ), et 
principalement à Simabara ; il renversa des montagne» 
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et des édificcB , et des «refasses se Ibnaèrent Air le loL 
Pendant tout ce temps la laye ne cessa de couler. (Titain^y 
Mém. des^Djogouns , par Abel Remnsat^ i8ao, p. ao3.) 
Le i^ da quatnème nuMs^ la terre trembla de nooreaa 
pendant des heores entières : les secousses étaient si fortes 
que des montagnes s'écroulèrent en entraînant ayec dlesdes 
▼iDages entiers ^ on entendait des bruits affinenx au-dessous 
de la soHace de la terre. Tont-&-coup la montagne Myi- 
Varna sauta en Fair et retc^oba dans la mer 5 les yagne^ 
soulevées engloutirent beaucoup d^hahîtatiGais situées près 
du rivage , en même temps ^que les eaïuL qui sortaient 
en abondance des ravins des montagnes inondaient tout 
le pajs. En peu d'instans y Simabara et Figo ne forent pins 
qu un désert : on estime le nombre des hommes qui ont 
péri à 53^000. 

Firando y la plus occidentale des îles KùjrSiu. •— Près 
d'elle se trouve un petit rocher qui brûle toujours ( Kampf.y 
I, 120 ). Tous ces volcans sont à pen près dirigés da 
S.-E. au N.-O. 

Falsisio. — Selon Rampfer , une îîe s est élevée dans ses 
environs, en 1606. 11 est vraisemblible que cest elle que 
Broughton a vu fiimer en 1796 (Hoff, 11, ^i\). D'après 
son dessin , elle partirait avoir 3ooo pieds d'élévation^ et 
serait située plus près de Jedo, 

Fusi. — Cest le volcan le plus considérable et la mon- 
tagne la plus élevée du Japon, 11 est un peu moins haut 
que le pic de Ténériffe, Il se trouve un peu au S.-O. 
de Jedo , dans la province de Suruga, — Son sommet , 
couvert de neige , ne lance que de la fumée : autrefois 
il en sortait des flammes , qui ont disparu lorsque les flancs 
de la montagne se sont ouverts ( Kampf. , i , 120 ). 

Alamo y dans la province centrale de SinanOy au N.-O. 
de Jedo. — Le premier août 1783 , après 9x1 violent trem- 
blement de terre , des flammes sortirent du sonunet de 
la montagne -y elles furent suivies d'une telle quantité de 
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sable et de pierres y que la clarté du jour ftit remplacée par 
d'épaisses ténèbres. Les habitants des environs voulurent 
âiir , mais le sol qui s'entr' ouvrait partout les engloutissait , 
et le feu sortant des crevasses brûla les haMtatiOas ; vingt- 
sept villages disparurent. tJn bruit horrible accompagnail 
c^stte catastrophe^ et une pluie continuelle de pierres in- 
candescentes y de quatre à cinq onces y forma à Yasouya 
tme couche de quinze pouces ^ et de trois piedis à Mul-^ 
seyda* 

Le i4 août y k dix heures^ du matin ^ un fleuve de 
soufre mêlé avec de la boue , des pierres et des gros 
fragments de rocher , sortit du haut de la montagne et 
coula jusque dans le fleuve u4souma-Ga\va , dont les eaux 
débordèrent et inondèrent tous les terrains adjacents. Ld 
nombre des victimes de ce désastre est incalctdable. <— * 
Le dessin japonais colorié et couvert de flammes ^ joint 
à la relation y prouve évidemment que , pendant c6tt« 
éruption , ujie grande quantité de cônes s^étaient formés 
au-dessus d'une crevasse et agissaient comme des soupiraux 
par lesquels sortait le feu. Il est vraisemblable que beau- 
coup de villages ont été recouverts , coinme en 1780^ à 
Lancerote, ( Titsingh^ Mi^m. des Djogounsy p. 180 ). 

Pic Tilésius j sur la côte occidentale de Niphou y un 
pes au S. du détroit de Sangar, — Il est très élevé et 
couvert de neige. Suivant M. de Buchy il serait, possible 
que cette montagne y que le doctetu* Tilésius appelle toujours 
un volcan y ne f&t autre chose que \t Mont^JesOity dans 
la partie septentrionale du Japon y à sept milles de Nambu f 
qui lance fréquemment de la ponce, souvent même jusque» 
dans la mer. ( Georçi , Buss, Eeise , 1775, 1^4') 

Les deux petites îles Opsîma et Coositna , près du cap 
Sangar, sont volcaniques. Lar -dernière est sous \a forme 
cTun pic qui fume toujours : son sommet seul s'élève au- 
dessus de Teau à i5o pieds* seulement : c^est probable- 
ment le plus petit volcan de notre globe. Il est situé entre 
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le 4*** de latitude et le lao® i4' 45" de longitude (i)< 
*— Oosima y qoi est à peu de distance de la précédente 
et à r ouest , est un peu plus grande. ( Tilésius j Ment, 
de l'j4cad, impériale des Sciences de Péiersbourg , t. x , 
p. 809, 1826. ) 

Folcan de Matsmcd, quatre milles à Test de Chacodade* 
Broughton a vu beaucoup de fumée en ^sortir du coté da 
nord. ( Foy, to the north, Pacif. Oc. , 1 8o4 9 p« 94* ) 
Latit. 4i° 5^5 longit. Grew. i4** 10' E. 

kxkirevolcan , à 4 milles auN. de Chacadadei Lat. 42°6'3 
longit. Grew. i4o® ^o''E,(^Bicordin Gobnvnin's Gefang*^ 
II, 236. — Broughton, p. io3. ) 

Volcan au nord de FulcansbaYy sur Màtsmai , et près 
la côte S. £. de la baie de Strogonqf, — H a été tu par 
Krusenstem , auprès du pic Rwnosski, Cest sans doute le 
3* des volcans observés par Broughton dans ces parages* 
(Id. , p. io4- ) 

Archipel de Lieu-Kieu , ou de Lequeyo. 

Dans cet archipel, ou plutôt celle série de pelils 
archipels qui forment , depuià Vile de Kiu-Siu , la plus 
méridionale des grandes îles du Japon, une espèce de 
chaîne qui aboutit à l'île de Forniose , il y en a une 
nommée Lung-Hoang-Chau , c est-à-dire Vile du Sovfre^ 
parce qu on y en recueille beaucoup , qui paraît être le 
siège d'actions volcaniques. Celle île jetait une épaisse 
fumée sulfureuse , quand la Lyra , commandée par le 
capitaine Basil Hall , passa dans son voisinage , le 1 3 sep- 
tembre 18 16. 



(0 M. Horner lui donne 700 pieds de haut environ ( Léopold de 
Buch). 
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Archipel des Kouriles ûb KuriUes, 

La chaîne des Kouriles est une prolongation de.lachatnc 
Tolcaniqae du KamtscJiatka , et paraît consister en une 
^nite de montagnes rokaniqaes dont plusieurs sont encore 
snjettes à des éruptions. Yoici les renseignements qofi 
l'on possède à ce sujet. 

Volcan, sur Iti^rup , au N. d' Urbitsch , à peu près au 
milieu de la c6te occidentale de cette ile étroite et alongée y 
la 19^ des Kouriles, diaprés la carte de Golownin et les 
Neu Nord, Beitr, (iv, ii2);0i!i elle est désignée sous 
le nom SEtorpu. Cest le Staatenland des anciennes 
cartes. ( Golow. G^mg, , p. 28% ) 

Tschirpoi ( Torpoi, Krusenstem Ifydrogr, , p. 88). — 
Ce sont deux petites îles contenant chacune un volcan. 
{Neu Nord. Beitr,, loc. citât,) 

Le Pic La Peyrouse, sur Tîle Marekan on Simasir (La 
Peyrouse , P'oy, m , 96 ). 

Uschischii^ , la 1 4® île. — Volcan , avec des sources 
chaudes jaillissantes , près du rivage. ( Neu Beitr, , loc. 
citât. ) 

Matua (Raschkoke de Krusenstem , et Mutowa du Neu 
Nord, Beitr,) — Elle contient le j»c SarytscheWy qui pré- 
sente un cratère sur sa partie occidentale , d^où sort con- 
tinuellement de la fumée dun gris jaunâtre. Sa hauteur 
est de 42^7 pieds, d'après M. Homer, 

Buschkoke {Neu Ntnxi, Beitr,)-, la onzième de ces îles. 

Jkarma 5 la 8^ île. — Des sources chaudes et sulfureuses 
coulent près du rivage. On a quelquefois aperçu du feu 
sortir du volcan. ( Neu Nord. Beitr, ) 

Onekatan, — Elle possède trois volcans observés par 
I amiral Sarytschew. 

Paramusir on PoromuSchir. — C'est la plus grande des 
petites Kouriles, Un pic élevé se montre sur sa partie 
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septentrionale. — C est la oontinaation des o6nes de la o&te 
<>rientale da Kofàtsehaika y qpi se suiTent ayec on ordre 
remarquable. (StiUer^ Kamt. , i774> P* 4^*— -Cook, 
» Foy.) 

Alait <m AkUdB , vn pea à f G. et en deliors de la ligne. 
— - Cest^nne montagne en fenne deoftne^ qne Ton i^perçoît 
de loin. Dès le 5 septembre 1802 y Cbwost^w Fa Yne cou- 
tertede neige ( Beise y p. i38. — ^ StiBer^ p. 4^). Après on 
long repos, eDe a rec(»nmencéà fomer en 1790; et^ en 
fënier 1 798 y fl y eut nne YÎoIente émption ( Sanar^ 3o4 \ 

On ne sait si le pic Tshatsehanôburi y mer FHe Kunashir, 
et TscMkkun (9e Spanberg^ ) sont des ycdcans ^ on le prë- 
snme. 

Le Pic de Langle y fle an N. (X de Màtsmai ^ est aussi 
traisemblablenient un volcan ^ fls^élère k S^oao fàeês deroî, 
d'après M. HcMmer. 

lit Gtiel^Tûf où GeiM-T^r. 

Cette lie , longae y du N. au S. , de 4- nulles anglais ; 
est sîtnéédans le golfie Arabique, devant Loheia. Lat. i5* 
38'. Dans son centre s'élève une montogae pyramidale > 
de même nom quelle, dont h sommet présente quatre 
ouvertures qui émettent constamment de la fiimée et quel- 
quefois du feu. L'ile est entièrement déserte,. et couverte de 
soufre et de ponce. 

La plupart des lies, dans le golfe Persiqae , Ormuz f 
Larck , etc. , sont volcaniques et riches en fer ( Zeitschnft 
fur Minerai, , janvier 1826, p. 60 , et mars, p. 271 ). 

Le Pic d'Adam, dans F île de Ceylariy placé an rang 
des volcans par plusieurs voyageurs, ne montre aucune 
trace d'éruptions ni anciennes ni. modernes > d* après 'M. 
JohnDavj y qui Fa visité en 1817. 
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Les montagnes volcaniqiftes brûlantes abondent daiis cette 
pairtie du niQnde. 

^•I. Folcansdu Continent. 
Çfpênland, 

On ^a oonnak trois cpk parussent fermer te ^prelosk. 
jument de la chaîne volcanique àe» 8es Aietttes. Un |i^ 
rextrëmité du promontoire SAkukitj au 55^ delaftitaAe^ 
et 214*' de longitude^ a été recoin par CaoIl^ il est d'ime^ 
hanteur prodigieuse. Les deni auti^es y plus ail N«-B. 
de cette pointe ^ ont ëtë obsenrés par ce naTÎgatecnr et ]par^ 
La Poyrouse. /^Fqj^/ïg« de La P^rouse. ) 

Suivant La Pejrocise , don MaureHe a remarqué ua 
volcan an 4o^ £fi' de latitude N. du cap Mendocmo ^^ 
quil regardait c(»nme en éruption violente 3 OA « re^ 
connu plus tard que ce n'était qu'une fllu^ion pnyfsnant 
de r incendie d'une forêt dlamée par les nainrds do- 
)pajs. ( Roquefeuîlle j f^oyag. auiotir Jk M$nékji\ ^ a38> ) 

Céikfomîe, 

Suivant le P. Alexandre Bérez, il ^^ a cjnq volcans ^ 
^ans la Caltfomie , «avoir : trois, dansj'uitériewr de cette, 
grande presqu'île ^ et deux sur ses côtes maritiaies 
(voyez Histoire du. Mexique) i notais on est p^ui certain, 
de leur existence. 

Suivant M. de Huodbokk , le point le plas élevé de la 
Cali/bmie, qui a 4^600 pieds ^ pourrait bien être un vol- 
can ( /. c, y u, 4^? ) y on trojuve aussi sur «a grande 
carte y sous la latitude a^<^^ le volcan de Zas^Firgines,^ 
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«rec rîndicttMni qa*3 a ëlë aperça ea 1746. CNi ne sai| 
IMi|«le pfa» sur 069 montagnes. 

Le Mexique oontîent dng Tolcans adift , saTobr i 

TuxUa , au S,-£r de la Fem-Cna. — Sa dernière 
irvftioïkf qui fiit très considérable ^ ent* lien en 1793^ 
IjOs déjections de o^idres forent alors tranqportées jos- 
qa*à PeroUf à 67 lienes en ligne droite. 

Pic dOmabfi on GtlaUepetl (montagne Étoilée)« «- 
On ne ocmnait pas d^émptions récentes* Les plus m- 
lentes'ont en Uea.depnis i545 jusqu'en i566. On dmt 
une très belle Tue de oe Tolcan à. M. ■ de HumboUt 
(I. c.^ tab..i7). Ita i6,3o2 pieds , suvrant le même au^ 
tenr.;(râMeau des régions épiatonales, p. 14^. — f^ues 
et Monumens , p. 233. .) Les Indiens le nonunent dilair- 
UfeUy on Montagne Etmlée, à cause des exhalaisons k- 
mineuses qui sortent .de àon cratère et jouent autour 
de son sommet , cotiyert de neiges étemelles. 

Popocaiepetl ( montagne Fumante )9 ou volcan de la 
Puebla. — - Cest la. montagne la plus haute du Mexique; 
son éléyation est de 16,626 pieds. Ce volcan fumait 
déjà du temps de la conquête du Mexique. H est tou- 
jours eiiflammé. De temps immémorial il n a pas jeté 
de laves. Il eut, en i53o^ une violente éruption. En 
i8o4» il vomit une énorme quantité de cendres et de 
fumée. Son cratère a une demi-lieue de circonférence , 
à ce qn* on dit; mais il est à présent inaccessible. 

Xorullo ou JoruUo. -— Dans la nuit du 28 au 29 sep- 
tembre 1759 y un terrain de trois à quatre milles carrés , 
fitué au milieu d'une plaine, entre ie volcan delà Puebla 
et celui de CoUma , à trente-six lieues des c&tes et à qua* 
rante-rdeux lieues de tout volcan actif, se souleva en forme 
^e vessie 5 au centre d* un millier de cônes enflammés. 
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six montagnes de quatre à cinq cents mètres s'élevè- 
rent subitement au-dessus du niveau primitif des plaines 
voisines. La principale , le volcan de JoruUo , a 8703 
pieds 5 elle s'est élevée , en un seul jour, de 1480 pieds. 
Ses éruptions ont continué sans interruption jusqu en fé- 
vrier 1760 'y elle a maintenant moins d'activité. MM. de 
Humboldt et Bonpland descendirent dans le cratère em-» 
brasé^ jusqu'à 258 pieds de profondeur perpendiculaire, 
sautant sur des crevasses qui exhalaient de l'hydrogène 
sulfuré enflammé f ils parvinrent y après beaucoup de dan- 
gers, à cause de la fragilité des laves basaltiques' et sié- 
nitiques, presque jusqu'au fond du cratère, 011 l'air 
était surchargé d'acide carbonique. (Humb. , JVouf^. Esp, , 
II, 290.) 

Coiima. — C'est le plus oriental de «tous. Il fume sou- 
vent et ne Tomit maintenant que des cendres. Il a 8619 
pieds de haut , d'après Testimation de don Manuel Abad 
( id. , II , 309 ). Dampier , qui le vit en éruption , dit qu'il 
a deux bouches cratériformes , qui étaient alors en activité 
simultanément. 

Outre ces volcans actifs , on en connaît beaucoup d'au- 
tres qui sont actuellement éteints , tels que : - 

Le Noukoampa-Tepetl ou Coffre de Perote, au nord du 
pic diOnzaba. — C'est une montagne de trachyte , de 
12,534 pieds de haut, qui représente un sarcophage an-, 
tique surmonté, à une de ses extrémités, d'une pyramide. 
( Humb., Fues et Monumens , pi. xxxiv. ) Elle est entourée 
par des couches puissantes de ponce et de coulées de lave. 
Son sommet ne renfermant pas de cratère ,• elle a dû né- 
cessairement avoir des éruptions latérales. 

JJ Iztacci'Huatl ( ou Femme - Blanche , U Sierra -Ne-- 
vada des Espagnols ), au N. et sur la même chaîne que. 
le volcan de la Puebla , a 14^750 pieds. 

Le Nevado de Tolucay à 14,220 pieds. — Il a été gravi, 
le 24 fiiars i8a6; par M. Bnrkart (^Karstens. Arch,y xv. 
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io6). Son MomieC^ iormé de tradiTte, oft eiCHpé etoh 
looré d'un cratfare qui oontîaiit deox lact$ 31 a un furt 
de lieae de diamitre, et te pfefiMidenr, depnit k bord 
fopériear jwqa'eii «hmi de Fetn, est de 1 153 piedi dt 
mi; le peitîe le moâis baaie k leH en e en moins 55o. 
L*etn de» lacs n*a aocon goAi particali» i -cependant dk 
dépote da toofire sur le rifage. 

Let Tolcant acti& et éteipU du Bieiiqiiie tont elîgnéi^ 
einâ qo^ fdlMenre M. de Himiboidtf oanMum i'3b étaieDi 
tçNrtit par une crarape oa filoQ unique, depa «ne dîte»-. 
tkrn peipendioQlaive à celle de la grande dulne de-non» 
tagnet qui traTerte le Mexique dn N. O «i S. £. LeiS^ 
niAb e6lTenQ8*intercaier,en 1759, dans la traînée deaiPolGaf 
andent. Mexico est titué an milieu de cette obaine folctr 
niquet 

GmmHm^m et Kiemmgi^i, 

Dans la fépoUîqne de GwUimaki ^ il j a trente-ciaf 
▼olcans y dont qoînse ont brûlé encore dans le denûcr 
siècle. Us sont placés sur ime ligne entre les roches pri- 
miiives de Feragua et Oaxaca j et entre le i lo et le 
160 de latitude. Ces chaînes de grès et de mîcaachiite 
de Femgua les lient avec la chaîne occidentale de h 
Nomfdle-Grenade y et celle de granité et de grès d'Oâur^zâi 
les réunit an grand plateau du Mexique qni a été sonleré 
comme eux. Ce pays est donc nn de ceux où Finténeor 
du globe est le plus librement en communication aveo 
Tair. Pas un seul de ces volcans n'a été examiné de près, 
et on ne sait presque rien de positif sur lenra émpliotts; 
mais on connaît mieux leur position le long de fat cbbt. 
Tous les cônes v<Jcaniques s'élèvent si haut et si rapide- 
ment, qu'ib frappent de loin les navigateurs qui les ont 
déterminés avec soin. Ces c&nes sont si escarpés , ai isolÀ 
en même temps les uns des autres , et tellement placés 
^ans la même direction, qu'on, semble retrouver ici les 
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fies KuriUes ; en effet les pics paraissent souvent sortir de 
la mer et ne pas poser sur le sol^ qui est très peu élerë. 
n y a pft^Niblement des dômes trachjtiques parmi ces 
▼olcans. Genx-^ci portent souvent plusieurs noms dans k 
pays 7 ce qui rend leur synonymie fort incertaine^ et 09 
donne aussi le nom de volcan aux dames trachytiques. 
Jef vak essayer de commettre le moins d'erreurs en faisant 
rënumération de ces volcans. Voici leurs noms y en coni- 
mençant par le plus méridional* 

Barua ou Bama , à sept milles au N. du Golfb Dulce. 

Zapanzas , dans le port de Fêlas. — Fnnnel Ta men- 
tionné ( Dampier^ iv^ ^ ) 7 ti^^ d'autres auteurs n'en 
parlent pas. 

Papa^ayo ^ à quatre mille tcnses de la côte et à cinq 
milles au N. du cap de SaniOrCataUna. -^ Cest une mon- 
tagne élevée et très remarquable. 

Omsi ou Osori , entre le RUhZabàlu et le Bio-Ferbiga ; 

Tenono ; 

Bincon de la Fièja ; 

Ces trois volcans sont situés près le bord sud du lac de 
Nicaragua. 

Au nord de Nicaragua y entre 10® 3 0' et 12® 5o' de 
latitude y se trouvent les volcans suivants : 

Mombacfio ou volcan de Grenada , à TE. de Grenadaé 
— On le voit de la mer. Cest à tort qu'il est nommé Bomr- 
bacbo sur la carte du département de la Marine à Pans. 
Funnel dit qu'il a la forme d'une ruche. 

Sapahca , dans le lac de Nicaragua y au N. de File 
Ometopcy selon Antonio de la Cerda. — Selon Juarros^ il 
se trouve sur une île hidïitée que les Indiens nomment 
Ometep. 

Masoya ou Masayay entre Ciudad de Grenada et Ciudad 
de Léon y près du petit lac Masaya et an N. de Bio 
Tepetapa y qui réunit les lagunes de Léon ayec le lac de 
Nicaragua > — » Son cratère y qui a une demi-lieue de cir- 
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conférence et deox cent cinquante brasses de profondenf) 
ne rejette ni cendres , ni fumée ^ la matière enflammée qm 
y bouillonne répand une clarté visible à plus de vingt 
lieues : elle ressemble tellement à de For en ftision, que 
les premiers Espagnols la prirent réellement pojor ce 
métal objet de leurs vœux y et que même leur téméraire 
avidité essaya, mais en vain> de saisir avec des crochets 
de fer une partie de cette lave singulière. ( Gomàra , 
Historia de las Indias , cbap. 2o3 ). 

Mormotombo on Mamotombo y à Test de Lcon, 
Malaya. -^ Son cratère n'a que trente pas de diamètre, 
mais la lave y bouillonne toujours. 

MindirionNidiri. — U a en une violente éruption latérale 
en 1775 ; et les laves coulèrent jusques dans les Lagwm 
de Léon. 

Ces deux volcans sont situés près des précédents. 

Telica. ^— Hus élevé que toutes les montagnes voisines. 
Il fume beaucoup y et lance des pierres. 

Fi^o , près RecUexo, — Très élevé et d'une très grande 
circonférence 5 il est situé sur un terrain très bas , ce qiii 
le fait ressortir davantage 5 ordinairement il lance beau- 
coup de fumée. 

Gilotepe ou Cocmna ou Cosiguina , dans T intérieur du 
golfe de Fonseca ou Amapalla , sur la côte méridionale, 
et non loin du cap Cosiguina, 

Guanacaure , lout-à-fait dans F intérieur , à FE. du golfe 
de Fonseca. 

Ces quatre volcans sont situés entre Léon et la baie 
d^ Amapalla ou Fonseca. 

Les volcans qui suivent sont situés à FO. d* Amapalla, 
sur une fente qui va de F E. à FO. , entre i3° i5' et 
i3® 5o' de latitude nord : 

San-Miguel. — C'est un très grand volcan. 

Bosatlan. 

Tecapa. 
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SanrFincente ou Sacatecoluca j près du Bio del Empa^ 
— Il s'ouvrit en i643 j et donna issue à une coulée de lare 
(sulpbur). Il lança en même tem-{»s des cendres ( Funnel ). 

SanSaltfodor. 

Isalco; situé entre plusi^rs autres montagnes, toutes 
plus élevées. — Il a eu de violentes éruptions , notamment 
en avril 1798 et depuis 180 5 jusqu en 1807 : on en vit alors 
sortir fréquemment des flammes. Il fume très souvent et 
beaucoup, U exhale beaucoup de sel ammoniac. 

u^paneca ^ un peu à TO. du précédent. — Funnel lui 
donne le nom de volcan de Sonsonate ou de Trinifaâ^ 
à cause de son voisinage de la ville située près de la mer. 

Pacdya ; à trois milles du village AmalUlan j et à TE. 
du volcan ^A^;aa de Guatimala. -^ Il se prolonge en une 
énorme croupe qui présente trois sommets visibles au 
loin. Des coulées de lave , de lâ ponce , des scories et 
du sable y ont dévasté tout le pays environnant. A la fin du 
16^ siècle 9 des flammes sortirent jour et nuit du volcan 
( Chrordsta Fuentes ^ i , liv. ix , cap. 9 ). Les plus célèbres 
éruptions sont celles de i565 > i65i y 1661 ^ 1668, 167 1? 
1677 et ^^^'^ du 1 1 juillet 1775 j cette dernière sortit d*une 
émûnence voisine du sommet^ et plus basse que lui. 

Agua, — Cest une des plus hautes montagnes du 
centre de F Amérique , entre Antigua-Guatimala , Mixto^ 
Amatitlan et San-Cristoval. Sa hauteur doit être entre 
1760 et 2400 toises. M. Hall lui en donne 2^330. Il a 
rejeté de Teau^ ses éruptions sont probablement sem- 
blables à celles de VlmbaburUf dans le royaume de Quito. 

Folcan de Fuego, ou de Guatimala; cinq milles à FO. 
du volcan d'Eau (Wasser vulcan ) , et à deux milles S. E. 
de la ville AntiguorGuatimala. — Il se compose de deux 
pics près Fun de Vautre. Suivant les observations du ca- 
pitaine Basil Hall y ils sont plus élevés que* le pic de 
Ténériffe, L'un d'eux, dit Funnel, lance souvent du 
feu, principalement dand la saison des pluies, depuis le 

2j 
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milieu cTarril jusqu'au commencement d'octobre. Selon 
Humboldt , ce sout les seub Tolcans de cette ligne qtà se 
couyrent de neige. Les plus grandes éroptioiis sont celles 
de i58i , i586, 1628, 1705, 1710, 17177 173a et 
1737. 

u^catenango. 

ToUman. 

uititlan, '— Très grande montagne qui fome toujours. 

Tajanuilco y près de Texuka y dans le QuBialzinatigo, 
-^ n est souvent en éruption , et il a fourni à Xarmée 
d'Alvarado du soufire pour faire de la poudre. 

Sunil j au S. de Quetalzinango , et à une distanoe do 
volcan de Pacaya y moindre que 23 milles marins. 

Suclfitep?çues y ou Suchilsepègues, 

Sapotitlan, — Suivant Fimnel y il brûlait violemment 
avant F arrivée des Eçpagnob au Mexique. 

Las Hamilpas, — Montagne très élevée , ou plutôt deux 
volcans voisins Tun de F autre. 

Soconusco y entre 1 5° 58' de latitude et 98® 28' de 
longitude. — Cest le dernier et le plus septentrional des 
volcans de la longue série de Guatimala, On n'en revoit 
plus qu à 220 railles de distance , et le premier , c est 
Colinia ( Mexique ). Le Soconusco est la montagne la 
plus haute de toutes celles qui Tentourent -y le pays est 
lui-même très élevé. Il est en forme de pain de sucre, 
à deux ou trois leagues de la cote y il fume quelquefois , 
mais rarement. 

Les lignes des volcans entre Nue^a - Guatimala et 
Sapotitlan , ont Tair d'être deux fentes dirigées de TE. 
à rO. Elles ressemblent k une fente de filon qui aurait 
été séparée en deux par une faille , et dont les deux 
parties auraient été éloignées de quatre lieues de distance. 
Sur la fente E. sont les volcans de Pacaya , d'u^gua , 
de Fuego et d' Jcatenango ; sur fautr» sont les volcans 
de Toliman , d' Atitlan et Sunil. 
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CExtraft de lettres de M. de Humboldt; ffei-tha, 2« 
anuëe, 6*^ vol. , 2« cahier, i'« partie, p. i3î. — Voir 
aussi Conipendio de la Historia de la Ciudadde Guatimala , 
2* vol. , 1 809 — 18 1 8 , par Domingo Juarros , et les manus- 
crits de Antonio de la Cerda, alcadle de Grauada). 

Nouvelîc-Grenadei 

Cette province, dans T Amérique méridionale, renferme- 
quatre volcans. 

Sotara , au S. E. de Popayan. — Cest un c5ne 
tronqué qui , par sa couleur noire et sa forme , pré- 
sente im aspect effrayant. Depuis 5o à 60 ans, son sommet 
a changé de forme ; autrefois il était pointu , maintenant 
il est large , et on remarque son abaissement sous la 
neige ( HumholdL)^ 

Puracéy ou Paracé \, à TE. de Popayan, — Cest une 
pyramide quadrangnlaire tronquée, haute de 1 3,648 pieds, 
composée supéneju^ement d^ obsidienne , et , depuis la vallée 
jusqu'à 8000 pieds, entourée de granit (Humb., Nw, 
barùm,, p. 24). Sa dernière éruption est du 18 novembre 
1 827 j elle a été précédée d^un* violent tremblement de terre 
qui a détruit la ville de Popayan, ( Globe, 22 mars 1828 j. 
, et Bulletin des Se. nat. et de Géologie, juin 182g , p. 355, 
t. 17.) 

Pasto y au N. de la ville du même nom , et tout-à-fait 
séparé des CordiUières. -^ Il est souvent couvert de neige. 
Il a environ 12,600 pieds d^élévation. Son cratère est placé 
de r autre côté de Pasto , de sorte qu'on ne peut Taperce- 
voir de la vallée. Au sommet d'une élévation , dans T inté- 
rieur de ce cratère, se trouvent deux ouvertures d'où sor- 
tent sans cesse , non-seulement dé là fumée , mais aussi des 
flammes. En novembre et décembre 1796, il s'en éleva une 
colonne de fumée si haute , qu'on l'apercevait de Pasto , 
phénomène auquel on n'était pas accoutumé. Cette colonne 
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les plus dévastatrices. Les scories et les quartiers de rodies 
lancés par lui couvrent les valiëes enrironnantes sur une 
étendue de plusieurs lieues carrées. Il eut une émptîoB 
en 1 74^ 9 pendant que Bouguer et La Condamine mesu- 
raient , dans le voisinage y un degré du méridien ; les nriges 
fondirent et se précipitèrent dans la plaine ; 6oo maisons 
et 7 à 8oo personnes périrent. Les éruptions de 1743 et 
1744 furent encore plus désastreuses. Les mugissements 
du volcan furent entendus ]jïsqakffonda y ville âtuée sur 
les bords de la Ma^deleine , à une distance de deux cents 
Leucs communes. En 1758, des flammes s'élevèrent au-des- 
sus des bords du cratère , à ta hauteur de quatre <;ent cin- 
quante toises. Le 4 avril 1768, la quantité de cendres vomies 
fut si grande que, dans les villes ^Hambaio et de Tacungaj 
la nuit se prolongea jusqu'à trois heures de F après-midi. 
L'explosion qui arriva au mois de janvier i8o3 (ut pré- 
cédée de la fonte subite des neiges qui couvraient la mon- 
tagne. Depuis plus de vingt ans, aucune ftunée^ aucune 
vapeur visible n'était sortie du cratère , et , dans une seule- 
nuit, le fcn souterrain devint si actif, qu'au soleil lerant 
les parois extérieures du cAne, fortement échauffées, se mon- 
trèrent h nu et sous la couleur noire qui est propre aux 
scories vitrifiées. Au port de Guayaqml , dans un éloigne- 
ment de cinquante-deux lieues en ligne droite du bord du 
cratère , M. de Huraboldt entendit , jour et nuit , les mu- 
gissements du volcan , comme des décharges répétées d'une 
batterie. ( Humb. , P'ues et Moniwiens , pi. x. ) Lors de 
l'éruption de i523, des pierres de douze à seize toises 
cubes furent lancées à plus de trois lieues de distance , 
suivant les académiciens français , puisqu'elles formaient 
en tout sens des tramées dirigées vers le volcan. Il ne 
paraît pas que le Vésuve ait jamais lancé des pierres à plus 
de i,aoo mètres de hauteur ! 

SinchulagUy à quelques milles au N. du précédent. — Son 
éruption de 1660 suffit pour le faire regarder comme un 
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volcan actif. Il a i5,4^o pieds de haut. (La CondamiBe, 
Mes, , p. 56. ) 

Guachamayo, au pied des mq|itagnes da côté de TOrient, 
près des sources du Bio-Napo. (fihuub.^ Bel. hist.y ii^ 4^2.) 

yintisaruif dans la chaîne orientale; éléyation de 17,956 
pieds, suivant M. de Humholdt. — Cest le seul des 
volcans de Quito près du sommet duquel le naturaliste 
prussien ait trouvé quelque chose qui ressemblât à uue 
coulée de lave ; elle se rapprochait presque de Tobsidienne. 
On trouve aussi sur les flancs des scories qui ressemblent au 
pechstein et à la ponce. (iViV. barom, , p. 29.) On ne con- 
naît pas d'éruption postérieure à celle de 1590. 

BucU'PicIdncha. — Cest un des volcans les plus grands 
de la terre ; son cratère , creusé dans un trachyte d'une 
•couleur très foncée qui ressemble au basalte, a été comparé, 
par La Condamine , au chaos des poètes. Cette bouche im- 
mense était alors remplie de neige; mais M. de llumboldt 
la trouva embrasée, u La bouche du volcan forme un 
i( trou circulaire de près d'une heue de circonférence , 
u dont les bords , taillés à pic , sont couverts de neige 
(( par en haut. L^intérieur est d'un noir foncé ; mais le 
« goufire est si immense que Ton distingue la cime de 
Ki plusieurs montagnes qui y sont placées ; leur sommet 
« semblait être à deux ou trois cents toises au-dessous 
(( -de nous. Jugez donc où doit se trouver leur base. Je 
(( ne doute pas que le fond du cratère ne soit de niveau 
<( avec la ville de Quito, » La dernière éruption date de 
i.66o. M. de Humholdt en donne un dessin dans son 
j4tlas pittoresque y tab. 61. 

Folcan d Jmbabum , dans la partie occidentale de la 
vallée , près de, la ville èilbarra ( ib. , p. 27 ). 

Le Chimborazo ne doit pas être porté sur la liste des 
volcans brûlants , car on n a conservé le souvenir d^ aucune 
de ses éruptions. C'est un dème trachytique. 

Il en est de même du C<ir^avi'-Baso ou Carguairazo, 
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OU CanpiairarOy près du Chimbomzo. L^inondatioii boueuse 
qui, en 1G98 , couvrit dix-huit lieues carrées die terrain, 
ne fut pas l^fiet June ériiptîoii proprement dite. Quand 
la montagne s'écroula , les eaux qn elle recelait dans son 
sein se précipitèrent dans la plaine arec impétuosité, et 
occasionnèrent les désastres dont parlent les historiens de 
l'Amérique. ( Forage hist. de don Antonio de UUoa ^ 
t. I , p. 267 ). C^ebdant M. de Hnmboldt dit qu'il est 
difficile de croire que cet écroulement n'ait été prodnit 
que par un simple tremblement de terre ( Atl. pktor, , 
p. 341 ). 

La liaison du volcan de Pasto (Grenade ), avec cenx 
de Quito y s'est manifestée en 1799, d'une manière bkn 
frappante. Une épaisse colonne de fumée existait depuis 
le mois de noyembf e 1 796 , au-dessus de Pasto , comme 
il a été dit plus haut -, mais , au grand étonnement de tous 
les habitants de la yille du même nom , la fîm&ée dis- 
parut tout-à-coup j le 4 février 1797. C'était précisément 
r instant où, à soixante-cinq lieues plus au sud , laTiHe 
de Riobamba , près du Tanguragua , était renversée par 
un épouvantable tremblement de terre. ( Humboldt. ) 

Pé/vu. 

On ne connaît quun seul volcan véritablement actif, 
Vuiréquipa ou Pic de Misté ou Misti^ au-delà des sources 
du Maranon et à l'extrémité du nœud formé par les mon- 
tagnes dans lesquelles le lac Tiiicaca est renfermé. Il est à 
trois milles au N.-E. de la ville ^ Aréqidpa , dans la partie 
maritime de lintendance du même nom. Le sommet est 
à trente-neuf milles et demi marins de la mer , à plos 
de trois mille mètres au-dessus de la vallée è^^ Aréquipa ^ 
et à environ quinze cents mètres de sa base. Cest le 
cône volcanique le plus parfait et le plus pittoresque de 
la chaîne des Andes. Le cratère , qui est grand , mais 
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fond , s'ouvi-e au S.-E. , et le sommet i 
que de blocs de pien-ea et de sable ; on ne trouve j 
de traces d'éruption qu'au pîed. Le volcan est entouré ] 
par quatre pics de la montague Cacheni , et on ne t 
sur la partie éleïée de ses flancs que du trachyle et du 
porphyre noir'. Il sort constamment du cratère dos vapeurs 
et de petites quantités de cendres ; mais il n'a pas eu 
d'émption depuis l'arrivée des Espagnols en Amérique. 
Suivant M. S. Curson, ce volcan aurait 22,328 pieds, 
■ou 7,a53 mètres de haut ( Exclusion au volcan supposé 
^ Aréquipa ou Pic de Mislé, au, Pérou , par Samuel Curson, 
esq. ; BosC, Journ. , nov. 1833, p. 353 ; cette mesure nous 
paraît exagérée ; celle que lui donne M. Pentland est plus 
Le de croyance. Ce dernier naturaliste a trouvé 5,6oo 
{Àm. de Chimie eC de Physique , l. 43, p. 43i. ] 
Folcan d'Uvinas , à quelques milles à1'E.-S,-E. du pré- 
cédent. — Il est moins élevé. Son immense cratire est ac- 
taellement éteint. C'est de ce volcan que partirent, dans 1 
le 1 6" siècle , les immenses quautités de cendres qui euse- l 
velirenl presque totalement la Tille SArdqw'pa, et {n'a- 1 
duisirent les effets les plus désaslreus dans la contrée envi-J 
ronnantc. (Pentland, loc. citai. ) 

Sur le cèté occidental de la montagne de Tacora ou Chi- I 
picani , il y a une solfatare d'où s'élève une grande quantité I 
de vapciu^ acides. C'est à leur condensation que les c 
lân Eio-Àziifrado doivent les propriétés d'où la rivièr 
m nom. — La face orientale de la même a 
présente un cratère éteint , très étendu et à mi 
éboulé. (Pentland , ibid. ) 

Quoique le Pérou ne renferme , de nos Jours , qa'nn 
volcan brûlant , il est peu de pays dans le monde où l'oiin 
ressente plus de tremblements de terre , et où ils fassent 
plus de dégais. Souvent ils occasionnent d'immenses 
crevasses sur lesquelles on doit jeter des ponts pour rétablir 
les commtmications entre Iqs différentes provinces. IJnfe 1 
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de cescreyassesy à la suite d*tin treMMemënt'^de terre 
t^i détruisit Uma en 174^ r avait' 'uœ'Seée de Icmgstfr 
deux mètres de large, {jinn, des Longitudes y ponr-i8i4* ) 

Groupe du Chili, 

. Cette. .rëgioa renferme des Tolcàiis trè» élevés et très 
iMfmbrenx 5 Jk siuvent ladireotien des Andes^ et aimt {iboés 
jentré^ le 379 de latâtode.snd ret .k 5i^ > .et éttti^ le 3o5** 
et:lp^3o7^jdeJo]]gitaâe. On ne OG^mSt ^ftùscc q&elevs 
noms» Oa. en. compte seize datas XiKsionca' Bélaz^ M 
regno >iiK Cile.y di Aloitso étOifOglia ( Râma ç ^i&Êfi , 
p. 16 ) } .leurs, noms sont les même» qne-eeur de la 
grande -carte de La Croz de Olmiedilla. Voici -Ft>rdre dans 
lequ^ ik se suivent sm* la carte d'Amëfiqae) par^Bitié: 

rokan de .Saint-Clément , au S. des iles ChUoë, 

Mediekuuu .% ; rr 

Mi^himadi^i y vis-à-vis File Clùioë. 

Queohucabi,. 

fruanegue. 

Osomo. • 

Ranco, 

ChinaL 

Fill0nca, .,,.-. 

Notuco y situé hors des Cordiliières , sur un bras latéral , 
vers Test.. 

Chinale» 

CaUaqxd* 

Antojo. 

TucapeL . ; .1 ... 

Peteroa. •—• U a eu mue éruption latérale le 3» décembre 
^1762 , et non en 1760 comme ledit M. de Hofif. ( Molina , 
2® édit.yp. 39. ) - .. 

Maypo. ^^ La ^onte du Chili a Buenôs-Ayres, à^tf^vers 
les Cordiliières ; passç à son pied du c6të du nord ^ à Casa 
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^Hc ia Cjvnhj-e , clic atteint une Ijauteur Je 1 1 ,924 pieds dvfl 
^Hgt, ce qui aarpasse celle du Pic de Ténériffe; le volcai^fl 
^^Hpcé au-dessus doit Être bien plus élevé- La hauteur ài^M 
^^meinl-Jago , a l'ouest de la cliaiue de montagnes, et ^ I 
^^îngl milles marins du sommet, est de 9458 pieds, et celle 
de Mendaia, ^ Test et à douze milles des montagnes , de 
4 < 58 pieds, d'après les estimations faites en 1794 par MM, 
Itaniva et Eepiposa. Le docteur Gillier a été enveloppe , le 
I" mai 1636, par une éruption de cendres qui provenait 
vi-aisemblablement de ce volcan. Depuis quelque temps il 
est très aclîl' , et surtout depuis le grand trcmlilemeiit df- ■ 
leiTe de 1 822 , qui détruisit f^alpta-aiso. ( Brewst^i £di/iUK ■ 
Jouni. , X, 3;G. ) , ■ 

_ f'olcan rfe Sninl-Jago. , I 

Ik jiconagua. . M 

H ligua. . ■ 

^L Chiapa. ■ 

H lÀmati. 1 

^L Co(]uimbo. I 

■ Copiapo. — C'est le dernier volcan de cette chaîne. Plnfl 
loin, les Gordillières s' élargissait, plusieurs ramificalious s'en. I 
détachent et se portent à l'est. Ce n'est qu'à rex.trémité dtti 
grand désert SAlacama, à 33° degrés de latitude, entrai 
AtacamaeX Tarapai-a, qu'on indique de nouveau trois voI-B 
cans appartenant à cette ligne j mais ils sont Hsés avec Irop-I 
peu de certitude pour qu'on puisse en faire mention ici. I 
Outre ces volcans, on en cite encore d'autres dans urV 
chaîne orientale des Andes. Le missiouuairc HavestadlS 
(^CMUduga, Munster, i^'j^ , p. ^35) en a aperçu deux hm 
Test du village indien Tomen , à la lîilitude de 35° SoS-fl 
Le premier était nommé Pomahuù&i , à cause de seaS 
éruptions fréquentes qui obseurcissaient l'air; tous les en-"1 
virons étaient recouverts de scories si mobiles qu'on y 
enfonçait , et que les bétes de somme y perdaient leurs 
_,£ers. Le deuxième est le Decabeçado fVeeapiiato, l« vql- 
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can de Long€unJ ; UayesUdt « mssë près de son pied; 
U deâcription qu il eo a donnée ressemble à celle qœ 
Ton pourrait faire du Mont-Blanc , ru de V^éiguille du 
Mkh. ( l^pold de Buch , loc. citât. ) 

Ce qu il y a de remarquable , c'est quil n existe aocim 
Tolcan ni entre le i^ et le i6^ degré de latitude australe, 
ni entre le 17* et le Tf degré. Si le volcan èiAréquipa 
( Pérou ) n'existait pas , la rangée de Guatimala et cle 
Nicaragua , les groupes de Popayan et de Los Pastos , se 
troureraient séparés de la longue traînée du Chili par on 
espace de 25*^ en latitude totalement dépoorvu de volcaiis. 

Le Chili est, ainsi que le Pérou ^ sujet à de fréquents 
et violents tremblements de terre ; et ce qu'il y a de remar- 
quable , c est que ces tremblements se font principalement 
sentir à l'ouest de la grande chaîne de montagnes , et très 
rarement ou même pas du tout à Test : le même phénomène 
se remarque aussi près de Lima , de Guaya/pûly jusquani 
cotes du Mexique. Ou pfUt voir des détails très intéres- 
siuts sur ces tremblements de terre dans les mémoires 
du capitaine Basil Hall f Joum. writ. on the Coast of 
Chili , 11 , -35 j et de MM. Graham ÇGeoL Soc. trans.y 
seol. 1, 4^' • ) 



M. Arago fiiit remarquer qu'on ne trouve de volcans 
aolifs ni à l'Ucnos-.-/y'res , ni au Brésil, ni à la Guyane y ni 
siH' \c littoral de rénesué/a , ni enfin aux Etats-Unis, 
c'ostsi-<lire dans aucun point Je la cote orientale de ce grand 
continent (i). Il u existe même à Test des Andes que trois 
petits volcans situi^s près des sources du Caqueta, du JVr'po 
vl du Mo/vna, et qui probablement résultent, suivant M. de 



(0 Otto ohsonation n'est plus exacte par rapport à Kénésuéla, 
yA\>K\\\c s «lapins M. Roulin , cette province renferme un volcan 
ml if, le Pic de Tolima. {Voy. p. 196.) 
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mboldt , des actions latérales des volcans de Popayat 
i Pasio. ( j/h/î. des Longitudes, pour iSa4. ) 

\ U. Folcans des Iles. 

Jles AUalii , Alenliennes ou AléoutieBties. 



Ces îles présentent uii^ seule et unique chaîne ; elle* \ 
ressemblent nus piles d'nu pont immense qu'on aurait ' 
voulu Jeter de continent eu continent. Elles dccriïent , en- 
tre le Kamudiatka eu Asie et le promontoire X^llaska i 
en Amérique , uu arc de cercle qui joiut presque i 
denx terres ensemble. Ou y en distingue douée princi- I 
pales, accompagnées d'un tri'S grand nombre d'autres pe- I 
tites tles et de rocbers. On y cannait plusieurs volcans actib, ' 

Semî-Soposdma- , renferme le premier volcan occidental ' 
connu de cette série. D'après le dessin de Sauer (Billing't 
Exped.f 1S03, p. 3y^), ce volcan est pointu, mais peu éle- 
vé ; il est situé daus la partie méridionale de Vfle. Les autres 
points enflammés ne sont pcut-dtre que des cônes d'émptior 

Sochei'-Gorehi , à l'ouest de Taïuiga ( et non pas l'îl 
Goreloi, qui est plus ii l'est.) — C'est un volcan haut et ei 
carpe , qui s'élève uaiformément depuis la mer jusqu'à son 
t C Sauer, p. aai ). 

- Ce volcan , situé dans la partie N, O. de 
l'île , est peut-être le plus grand de cette série. Le c&ne , 
qui s'élève rapidement, a près de dix milles géographiques 
de contour, ce qui est presque autant que XElna. Le Eoni- 
met est divisé en plusieurs pointes, dont la plus élevée fume 
constamment , et des neiges perpétuelles , souvent recou- 
vertes de cendres, enveloppent plus de la moitié de ce vol- 
an. (Ibid. , p. 231. ) 

Kanaga on KanaglU, contient beaucoup de sonrces i 

chaudes qui sortent prés du rivage, et dans lesquelles las I 

LÏiabilanls jbut cuire la liande et les poissons. Autrefois on I 
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recueillait beaucoup de soufre dans le cratère ^d^un Tolcsm 
très élevé. ( Lasarew in Schlœzer's Neichr, von den ruu 
entd, Ins, Zwischen A sien n. Amer; Hamb.^ '77^> P* ^5. 
•^ Sauer, p. 226.) 

Amuchta( Schlœsers Nachr.jf, 167. ) 

Umnak, —Les volcans de cette Ue, que Foniconfond sou- 
vent avec Uniniak , sont très actifs ( Chamisso , p. 166 ). 
Cest dans ses environs qu une fle nouvdUe appaml, en mai 
1796. Nous en avons parlé chap. 3 y p. S^. ' 

Pic Makuschkirij dans la partie septentrknalé' d* £9uf> 
iaschka. — - Il n a pas )>eaucoup plus de dnq - miUe pieds; 
puisqu'il est moins haut que le pic d' Unimak, Gest oepe» 
dant le plus élevé de toute Tile. U fume continuelInMent; et 
on recueille du soufre dans Tinténeur de son cratère > il es( 
séparé de toutes les autres montagnes. Il yn beaucoup de 
sources diaudes au pied è^u volcan y on il^ voîtdbiift-scm voi- 
sinage aucun indice de lave ou d^ ponce. ( Qiémiâso y't6^^ 

Akatan , entre Urwlaschka et Unimmki ( Sehbetiafi 
Nachr.y "p, 167. — Sauer^ p. i63. ) 

Agaeidariy sur Unimak, la moyenne de trois montagne^ 
élevées qui s'aperçoivent de très loin. — Cest un cône ré- 
gulier dont le sommet lance une grande quantité de ftonée.^ 
(Sauer, p, 164.) U a 6167 pieds de roi^ suivant T évaluation 
de Kotzebuë. 

Alaska. -^ Il y a deux volcans ii resLtrémité-d^^/ofAtf ^ ils 
«ont placés sur le sommet dune chaîne de montagnes gra- 
nitiques et de schiste argileux , qui traversent cette pres- 
qu'île ', ces montagnes, et les deux pics volcaniques^ sont très 
élevés. Le premier, au N. G., qui s^est affîiissé lors de la vio- 
lente éruption de 1786, paraît être encore, malgré son som- 
met û'onqué , le plus élevé y plus même que le pic d' Uni- 
mak. La neige recouvre, non-seulement le cône du volca», 
mais encore le tiers de la base au-dessus de laquelle il s'é- 
lève. ( Chamisso, p. i65. ) 

Folcan sur Le rivage septentrional du passage de Ceok j 
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Hwc nn grant] cralèredu côté i\u fleuve. Il est pbcé toui- j 
à-faii sur le sommet des monlagneB et à l'entlroil où relie | 
cliatue csl ioleiTOKopue parle clt-troit de Cook. Les nayt- 1 
gatesrs regardent encore cnmiDe des volcans denx pics qii ^ 
sont sur le prolongement de celle cliaine : le Mont Saiiit- 
£/(e, dont khnuteurest de 16,^58 pieds, suivant Malaspina 
(Humb., IVou^-. Mex., i, a38 ; n, 487; Rruseostcrn , 
ffydrogr., p. 227 ), et de 16,971 , suivant tJnnuaire des 
longitudes pour 1817 ; et le Cenv de Buen-Titmpo , qid a 1 
i3,Bigpieds, selon Humboldt (il/ex. , 11, 487)1 et i4,oo3, J 
d'après le même annuaire. ' 1 

Archipel des lits GaUopo^os ea GaUopagos. J 

EHes forment un groupe volcanique remarquable et très" 
actif ; parmi les !les qui le ctmiposent . celle qui <»l le plus j 
(t l'ouest, Narb>»vu§h Island. pamît être le volcan princi^ % 
pal; c'est le plus élevé d'nprès le Oapiluine Colnet ( ^'oyag-, ] 
to ike South Sa. , p. i44 )■ Du milieu d' .^lùemarle sVlèvi^ ] 
lui pic que l'île entoui* comme on cratère d'érection; il I 
est vrai semblable que c'est ce pic que Scouler voyait brùlfit : 
tous les soirs ( Brewsler, Edîmlj. Joam. , 212 ). Le lieu- 
tenant Scliitlibeer a trouvé sur cette tle deux volcaus 'ea 
pleine activité^ le 4 août '8i4j '1 dit qu'elle est couverte de 
volcans, c'est-à-dire d'éruptions partielles (Scliillibeer, The 
Brilîon's f'oyage, 1817, p. 3s. ) — Toutes les autres 
îles de ce groupe sont couvertes de cônes volcaniques. 
I,c capitaine Cowlev , qui a nommé ces tlos . eu a au^ 
donné une carte; mais sa description très courte ne fait p 
connaître I état dans lequel elles se ti-ouvaienl ci 
(Dampier, Supplém. , iv . 10. ) 

Araiipet Calomliin au des Aililles, 
Les AiitiUes formeai une chaîne d'îles qui s'éteiid eu ar« -1 
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de cercle , dont T extrémité méridionale se rattache aa cap 
Paria , dans T Amérique méridionale, tandis que F extrémité 
septentrionale se lie à la Floiide par les fles Bahama. 
Cette ligne est en communication ayee la chaîne de mon- 
tagnes primitives de Caraccasj par rintermédiaire,. sans 
doute y des îles Tortuga et Margarita. H existe un grand 
nombre de volcans , tous peu élevés , puisqu il s\en tronve 
à peine qui atteignent six miUe pieds. Ce sont néanmobs 
de véritables volcans , et non de simples soffatares qui 
auraient cessé de brûler et ne produiraient plus que des 
vapeurs sulfureuses y comme quelques auteurs Font préten- 
du. L'expérience a démontré que Faction volcanique se fu- 
sait jour indifFéremment par la Guadeloupe f St. -Christophe j 
la Martinique on St,-Fincent. — Les îles Tolcaniques des 
jintilles se suivent toutes immédiatement , sans aucvn inte^ 
médiaire : mais à F£. se trouve une autre rangée d'îles moins 
bien terminée, qui, jusquà présent, n'a offert que peu 
de traces de Faction du feu, et qui ne contient pas un seul 
volcan. Ycici quelles sont les îles volcaniques : 

lie de la Grenade. — La Morne-Rouge ^ trois monticules 
coniques de cinq cents à six cents pieds de haut , consistent 
en scories et en matière vitrifiée j c est vraisemblablement 
uiï cône d'éruption. Des colonnes de basalte , nommées 
les Orgues, se montrent sur deux points de la côte, (i^ 
Chisholm on the Melig. Fever of the West IndieSy 1812, t. 
II, 22. ) Il y a beaucoup de sources d'eau bouillante. 

Saint-Fincent. — l^e Morne Garou, volcan de File, et pr 
conséquent la montagne la plus élevée , a 47 4^ pieds (D' 
Cbishobn ). Il a jeté des laves en 1 7 18 et 181 2, Le 27 avril 
de cette dernière année, des cendres sortirent du cratère j 
elles furent suivies de feu pendant la nuit 5 dans celle du 29, 
il vomit des flammes formant une pyramide élevée , et le 
3o , à sept heures du matin , la lave se fit issue à travers 
lé flanc N. O. de la montagne 5 elle coula avec une telle 
rapidité qu en quatre heures de temps elle atteignit le ri- 
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e de la mer. A trois heures, il y eat une terrible émp- 

a de pierres et de cendres, provenant da grand cratère 
li détruisit toutes les plantations de l'tle. Les cendres 

[t transportées, par le contre-courant supérieur des alizés,- 
"à la Barbade, située â trente lienes plus à l'Est. Cette 
mption fut précédée de plus de deus cents sec< 

, qui se fu'ent sentir pendaut plus d'une année. 
t Tnms. of Nevo-Yoï-ch phil. Soc, i8i5,i, 3i8,) 
' Stdnle-Lucie. — Le cratère nommé Oiiulibou se 
SOT une chaîne escarpée et stérile qui traverse l'île du 
N. E. au S. O. , mais qui a tout au plus doiue cents 
dix-huit cents pieds de haut, (llumb. , Rel. Iiist. , ii , 23. ) 
L£ tour du cratère est très élevé et rapide , surtout au 
S. E. Des vapeurs sortent de tous les points , et s'élèTeul 
le long des flancs. Le fond eu est occupé par 32 petits 
lacs , dont l'eau parait tïtre dans un bouillonnement per- 
pétuel ; dans qnelques-uns , l'agitation est si violente , qne 
les vagnes sont lancées à 4 ^t 3 pieds de haut. On trouve 
beaucoup d'endroits recouverts de soufi-e , et les ruisseaux 
qui sortent de la montagne contiennent beaucoup d'acide 
carbonique. On prétend que ce cratère a vomi des pierres 
et des ceudres en 17613. (Cassan, Stochk. fetensk. Acad. 
nya Handl. , «1 , p. i6'1. ) 

La Mai-iinii/ue. — La JUonCagne-Pelee , dans le N. de 
l'île , contient un grand cratère ou une sou&ière ; elle a 
44'6 pieds selon Dupuget. {Joum. des Mines, vi, 58. ) 
D'autres petits cratères, s' élevant jusqu'à trois mille pieds, 
prouvent qu'il y a eu des éruptions latérales. Le iis janvier 
1763 , il y eut une petite éruption précédée d'un violeaL 
tremblement de terre , et on vit sortir des vapeurs snll 
reuses et de l'eau chaude. Le Pilon du Caiiet 
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Leu felspalb , et des colonnes âe basalte dans les fonda j 
c et celui de Faudlin., le 3' de l'île, (Moreaud 



Jpnnès, Humb. , Rel. hist., 
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La Dominique. — Masse confuse de montagnes ^ dont 
les plus élerées ont cinq mille sept cents pîecb de haut ; 
elles contiennent plusieurs solfatares qui ne sont pas encore 
épuisées et qui causent firëquemment des ëmptions suUb- 
reuses. ( Tuckey, Marit. Geogr. , iv , 272. ) 

Guadeloupe. — Le rolcan bu soufrière sitaé dû miliea 
de rîle a 4>794 pieds de haut y d* après Le Boucher, et 5ioo 
d'après Anico. Après que les Antilles eurent ëté ébranlées 
pendant l'espace de huit mois , il lança, le 37 septembre 
1797 , avec un grand bruit souterrain , des p^ces, des 
cendres et d'épaisses vapeurs sulfureuses. (Humb. , Belat. 
hist, , 1 , 3i6 ). 

Mont-Serrat. — La soufrière , sur les hauteurs de Gai- 
hyway y a environ 3 à 4oo pieds de Ipng , et moitié 
autant de large. Une vapeur sulfureuse sort d'entre les 
pierres détachées du fond qu'elle échauffe , et F eau qui 
passe en coulant près des crevasses s' échauffe presque 
jusqu'à l'ébullition , tandis que celle qui passe plus loin 
reste froide. Le soufre ne sort pas toujours des mêmes 
ouvertures 5 il s'en forme journellement de nouvelles, 
tandis que d'anciennes se ferment 5 c'est pourquoi toute 
la masse des roches environnantes est remplie de soufre. 
Il existe encore une autre soufrière semblable , à un mille 
de celle-ci. (Nugent, Géol. Trans. ^ i, io5. ) 

Ne^is possède un cratère remarquable , qui émet des 
vapeurs sulfureuses, et beaucoup de sources chaudes 
( D^ Cbisholm ). 

Saint-Christophe , ou Saint-Kitts. — Montagnes stériles 
et escarpées. La plus élevée , le Mount-Miseryy a trois 
mille quatre cent quatre-vingt-trois pieds au-dessus de la 
mer ; elle est formée de tracliyte , et son sommet ren- 
ferme un cratère très complet ( D^ Cbisbolm ). Cette 
île était autrefois fréquemment tourmentée par des trem- 
blements de terre ; mais , depuis la grande éruption du 
mois de juin 1692 , qui dura plusieurs semaines ^ |e sol 
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est tranquille on rarement agité. {Phil. Tram, j xtiu, 99.) 
Saint'Eustache. — Cette île est formée par deux mcm- 
tagnes qui laissent entre elles un Talion très resserré. Le 
sommet oriental y qui est Qoniqoe et arrondi , a i o milles 
marins de tour ^ il contient un cratère qui y sous le 
rapport de la hauteur y de la cûrconférence et de la 
régularité j surpasse tous ceux des AnliUes; aussi les 
Anglais le nomment le PundibowL (Dupuget, p. 4S<) 
On trouve autour des ponces pesantes et des roches de 
gneis f mais peu de layea. (Isert^ J^'oyeig. à la Guinée , 
p. 330. ) 

Tcfre de Fem. 

Cet archipel j au S. de la Palagordey est composé 
SiÀMï ^mas d'îles montagneuses , froides , stériles y où Içs 
géographes placent une grande quantité de Tolcans actifs. 
Danville a placé deux volcans dans File dite la Terre de 
Feu : l'un presqu'en foce du cap Froward y milieu du 
détroit de Magellan^ le second dans le centre de Vile : ce- 
lui-^i s'appelle le Nepodo, Les montagnes de cet archipel 
sont oouyertes de neiges perpétuelles^ que les flammes des 
volcans éclairent ^ sans les fondre. 

Ih de la TriMÙi, om de t)finidad. 

Cette ile^ située entre l'Ue de Tabagp et le continent de 
l'Amérique espagnole y au 56^ de latitude et ^aS*' de longi^ 
tode, renferme un volcan dont on: a vu les éniptions. 

Le groupe de Revillagigedo y dans l'Océan pacifique ^ 
entre le 1 5® et ao*» de latitude, et le 1 1 o** et 1 15^ de loogit. , 
est entièrement volcanique^ m^is on n a pas, de : souvenir 
qu'il y ait eu des éruptions. 

L'archipel dés ile^Chonosy dans le golfe de Guaiteca (nqu- 

veau ChiU ),. composé de quarantersep^ îl^ dont la plupart 

: sont incultes ei désertes j; paraît entièrement yotcaniqu^^ : 
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mais on n'a aucun renseignement préds sor le nombre 
et Fëtat actuel de ses montagnes. 

OC£AT(IQim. 

Les îles de V Océani<jae ^ de formation récente pôstërieare 
dans l'histoire du globe y sont rolcaniques et madréporiqoes. 
( Lesson , Coup-dœil sur les îles Océiniennes ; Ami. des 
Se, nat, y juin i8a5, p. 173 }• Quoiqu'on soit encore 
loin de connaître la géologie des nombreux archipekde 
cette cinquième partie du monde , on sait déjà qu il j 
existe un plus grand nombre de volcans que dans ancone 
des quatre autres. Mais il est très difficile d'en donner 

une liste bien exacte et complète y attendu le peu d'accord 
qui règne entre les différents observateurs relativement 
aux noms de ces myriades d'îles , ce qui expose à les 
confondre les unes avec les autres. 

Sumatra. 

Il y a un grand nombre de volcans dans cette île ,* 
mais on est loin de les connaître tous , F intérieur de cette 
île n'ayant pas encore été bien exploré. Marsden ( Hist. 
de Sumatra ) a marqué quatre volcans actifs dans sa 
carte de Sumatra. Voici les noms de ceux qui ont été 
signalés par lui et les observateurs qui l'ont suivi. 

Gunong-Dempo j au N.-E. et à soixante milles anglais de 
Bencoolen. On le voit du rivage lancer presque continueUe- 
ment de la fumée et souvent des flammes. (Heyne , Tracts, 
on Indiay p. 397. — Charles Miller, Philos. Trans. , lxv, 
i63.) Le docteur Jack estime sa hauteur à 11,260 pieds 
de roi; sa base est entourée par des sources d'eau chaude, 
et on y remarque d'autres phénomènes volcaniques. 

Gunong'Api de Penkalan-Jambi , situé à soixante 
milles du cap Idrapores , à la source d'une rivière qui 
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lans nn grand lac. — Mai'sden ne Va pas connu. 
f Gunong'Ber'Api , {oti Monta-gne par excellence.') , siluè 
pesque sous l'éqnateur , dans la vallée de Tigablas , a 
le du grand lac Sophia, — Il jette continuellement de 
ée, et fournit une grande quantité de soufre pur. 
re à plus de la.ooo pieds SH-dessus de la mer. Sa 
nière éruption est celle du 33 juillet iSia; il vomit alors 
fceaacoup de fumée , de pierres et de cendres volcaniques. 
Cinquante ans auparavant , il avait eu une pareille éruption, 
Gunong-Tallong , situé à quelque distance du précé- 
dent, dans la même province. — Il fume quelquefois, mais 
il y a fort long-temps qu'il n'a eu d'éruption. {Relation 
de l'Eruption d'un volcan dans [intérieur de SutiuUra ; 
Joum. des voyages, d" 29 , juin i8a6, p. 343. — AàalMi 
Joum. , mai i8a6, p. 577 ), 

Gunong-Allas ,kïO. àeDeli, dans l'intcriem' des terres. 
— Marsden l'a désigné sur la carte ; mais il n'en donne 
pas de descriflion. 



^ 



EarrcB-Iilandi ( Iles JriJei ). 



Cette We, qui n'a pas plue de S4\ lieues de circonférence, 
contient un volcan très actif d'environ \ioo mètres de 
liautenr. 11 est entouré d'une masse de montagnes dont 
il occupe le centre. Il est constamment couvert d'un 
nuage de fumée blanchâtre. 11 lance souvent des pierres 
incandescentes, du poids de plusieurs tonnes, ànneasseï 
grande distance. La chaleur qu'il dégage est telle , que 
non-seulement l'atmosphère en est suffocante , mais que 
la température de la mer est voisine de l'ébullition à une 
in^-s grande distance du rivage. I-e capitaine Webster 
parvint à une hauteur d'oii il avait la vue pleine du 
volcan , mais il ue put s'élever jusqu'au cratère ; les amas 
de cendres dont la montagne est couverte cédaient aa 
it de SCS pieds, et menaçaient de l'engloutir. 
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liorsqa'oB le nt pour la preuMière fois , em 1798 9 fl élût 
en pleine éruption et lançait <f ivunenses nqages de fiimée 
et des pierres incandescentes. — L'île ed à 12^ i5' de 
latitude ; sa distance aux plus orientales des îks ^damm 
est de quinze lieues. ( Âsiat. Research ^ v<A. iv. -«- Phi. 
Joum. , juillet i8i3 9 p. ao5 ). 



Jaça, 



L'tle de Jas^a renferme un grand nomlu^ dé iraleàns; 
ils forment une chaîne continue qui va de F extrémité onfeâ- 
taie de Tîle jusqu'à T extrémité oqest \ ils sont placés sur la 
ligue qui fmme le milieu de Ffle ; peu dentr'enx soiU 
près du rivage. Leur hauteur les ûdt aisément distinguer 
des montagnes du second rang , qui , en gnmde partie , 
doivent leur origine aux éruptions des prenoders. A f excep- 
tion de quelques-uns^ ils ne dépassent pas deux mffie 
mètres. Tout le district volcanisé n occupe pas deux d^rés 
de latitude. Quelques-uns de ces volcans rejettent de T eau 
et de la boue j presque tous lancent des cendres , des 
laves , et exilaient des vapeurs méphitiques. Les tremble- 
ments de terre sont presque toujours les précurseurs des 
éruptions. Celles-ci ont lieu à des époqnes irrégulières. 
La belle végétation du Salak et du Gcdé atteste qu il y a 
long-temps que ces volcans n ont eu d' éruptions. 

On doit la connaissance de ces volcans inciportants, prin- 
cipalement aux soins de F ancien gouverneur Kaflles, qoi 
en a dressé une très bonne carte , aux données du docteor 
Horsfield , contenues dans lîi peùie Carte minéralo^v^ 
de Jai>a , jointe à la grande carte , et aux recherches plus 
récentes de M. Reinvrardt. 

M. Reinwardt , qui a visité avec soin les volcans de 
Java y n a trouvé de laves que sur les plus anciens : il ii'en 
a point vu jeter dans les éruptions dont il a été témoin. 
Voici rénumération de ces volcans. 
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En commençant par F ouest : 
- Jitnjing, 

Jalo. 

Gwrmg-Karan ou Gunung-Keram^ dans le royaume 
de B€mtam , haut de 434o pieds de roi (KafHes). Le doc* 
leur Abel Ta visité et décrit en 1816 {Joum. io China y p, 
28. ) — Le cratère du sommet a près de troi& cents pieds 
de profondeur, et on ne peut y parvenir sans échelles. £a 
haut y le bord est couvert de buissons épais. Le forid est nu , 
couvert de soufre ; une grande quantité de vapeurs sortent 
jde» Grevasses. 

Pukaari. 

Ces quatre volcans forment les monts que Les Hollandais 
<ml nommés Peper^{iebergte, 

Vers Te^t : 

Sdlak ou Montagnes Bleues des marins — DeiùL mille 
cettt quatre-vingt-six mètres. Il est entièrement composé 
de basalte. Ëmptionen 1761. 

Gagak. — Inflanmiation partielle en 1807. 

Gédé on Parigerando. — Deux mille sept cent soixante- 
six mètres. Est entièrement composé de basalte. 

Au pied et à F est de ce dernier , la chaîne volcanique se 
partage en deux branches qui renfermen^t entr'elle&la plaine 
de Bandong, L'une de ces branches se compose des.volcans 
smvans : 

Patacka y Patuha ou Baduwa. — Deux mille deux cent' 
cinquante-sept mètres. Son cratère est transformé en un 
grand lac .d'eau soufrée. Il fournit tant de soufre ^ qu'au 
milieu de ce lac il s'est formé une île entièrement com- 
posée de cette substance. 

TUo ou TUu. •— Il est formé entièrement de trachyte. ■ 

Sumbifig ou Sumbung, 

Malawar, •*— H est entièrement composé de basalte. 

Wyàhan, 

Pupemdayan .— »€' était un de» principaux volcans de Tîle 5 
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mais il n existe plus maintenant. Entre le 1 1 et le la août 
1772 , après on tremblement de terre, tout fîit en flammes^ 
il lança des pierres et s'abîma sous terre. Quarante TÎUages 
forent détroits , et trois mille individos périrent dans cette 
catastrophe. Le terrain qui s'engloutit ainsi avait quinie 
milles de long sor six de large. 

Tjihurai ou Chikura. 

Un rameau partant du Papandayioi se compose des mon- 
tagnes volcaniques nommées : 

Gunung'Guntur. — En octobre 1818, après une secousse 
ressentie dans la partie ouest de J<way il lança une grande 
quantité de laves , de pierres et des nuées de cendres 
qui obscurcirent Tair. H j a long-temps qu'il est en ac- 
tivité; depuis j8oo jusqu'à 1807, il n'a cessé d'être en 
éruption. 

Kiands, — Il lance des eaux chaudes et de la boue. Le sol 
y Qst aride , couvert de cendres noires , de soufire et de sd : 
la terre est brûlante et exhale des vapeurs 5 on entend 
bouillonner les eaux qui jaillissent par plusieurs gouffires, 
et qiii alimentent deux ruisseaux se diingeant vers la rivière 
de Tjikavo. Est-ce une montagne volcanique? D'autres 
montagnes lancent aussi des liquides noirs et boueux; entre 
autres le Galunggung ou Galoengœng , dont la violente érup- 
tion du mois d'octobre 1 822 est un des plus grands malheurs 
qui , de mémoire d'homme , soit arrivé à Ja^a. Par suite de 
cet événement quatre mille onze personnes ont péri, cent 
quatorze campougs ont été renversés, deux mille neuf cent 
quatre - vingt-trois plantations entièrement détruites , et 
cinq mille trois cent quatre-vingt-onze considérablement en- 
dommagées ; le nombre des cafi ers détruits s'élève à sept 
cent soixante-quinze mille sept cent quatre-vingt-quinze, 
et le nombre de ceux qui souflrirent plus ou moins , à trois 
millions huit cent soixante-onze mille septcent quarante-deux. 
Ces dégâts furent occasionnés par des masses de boue et de 
soufre brCdaUt qui dégorgèrent du volcan ^ au milieu du 
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tonnerre et d^ éclairs épouvantables. {Philos. Magaz, , août 
liBaBy p. 16. ) 

Talaga-BodUs ou Lac Blanc. — Il offre un lac très grand 
d'eau sulfureuse blanche dans son cratère. Sa hauteur est 
de six mille pieds. Il est entièremenr composé de basalte. 
Les bords du cratère exhalent des vapeurs qui corrodent 
tout. 

Gunung'Kraga. 

La deuxième branche, qui se dirige droit à Fest^ se. 
compose de : 
Buangrang. 

TankubanrPrau» — £n i8o4 ? il exhala des vapeurs sul- 
fureuses. Son cratère a un mille et demi anglais de cir- 
conférence. 
Bukit-Tungil. 

Bukit-Jarriang. % 

Manglyand. 

Le tronc continue à se diriger aussi vers Test , et forme : 
Tampouras. 

Tjermai. — Sa dernière éruption est de i8o5. 
Arjuna.'^^ll lance continuellement delà fumée. H a 
9986 pieds de haut, suivant Raffles. 

La^va ou La'wu. — Des vapeurs chaudes et sul&ireuses 
sortent de son cratère. 
Merbabu, 

Ungarang ou Unarang. 
Tagalau. Tegal. 

Mer-jipie. — Eruption en 1745. Du ag au 3i décembre 
1 82a , nouvelle éruption de cendres, de pierres et de flammes. 
Les cendres furent portées jusqu'à vingt milles du cratère. 
On avait ressenti auparavant des tremblementf:.4e terre. 
Un rocher formant la partie nue et la plus élevée du Mer^ 
Apie s'écroula dans le cratère , accidetit einqucil on attribua 
le bruit souterrain {Asiat. Joum.^ décetaibre iSsS, p. 6i4f 

Joum, de Phys. , vol. 96 , p. 804 ) 

28 
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Japera. 

fVilUs. 

KUu ou CUA, -» Sa dernière cmptîoii est de i ^85 ; ilpar 
raît en aroir eu déjà une en 1^19 (Hoff^ n, 44o* ) 

Les monticules JnaorowcUi, 

Scmiro ou Smeero,"^ C«st peut-être le plus élevé de faça^ 
n est réuni par le nord aux monts Tenggat^ ou Tingert, 

Les monticules Tenggar ou Tingert , dans lesquels se 
trouve le vaste gouffre de Dasar, qui^ en 1804.9 eut une 
éruption. Horsfield Ta visité en 1806. ( Trans, qfthe Batav^ 
Soc., Batavia, 1814» ) 

Lamongnn. — Éruption en 1806. Eu 1818, après un fort 
tremblement de terre qui ébranla La partie tirientale deFîle; 
il vomit beaucoup de laves. 

Jang, 

Ces deux derniers tiennent à une ramification volca- 
nique qui va au nord. 

Vers le nord, se trouvent : 

Ringgil. — Valentin a dit , et d'autres ont répété après 
lui, qu'en i586 cette montagne, à la suite d'éruptions, sVtait 
affaissée. Horsfield prétend, au contraire , et avec raison, 
qu elle est encore parfaitement visible. 

Rowng. 

Teschim (d'après RafTles), Mont- Indien , C d'après Les- 
chenault) , et Idjengscke-Gebergter (d'après Horsfield. '—II 
termine la chaîne. Il a six mille pieds d'élévation. En 1817, 
il en jaillit tant d'eau bouillante , mêlée de soufre et d'a- 
cîde sulfuriqiie, qu'il naquit deux rivières , et que toute la 
campagne entre le mont et la mer fiit submergée. La 
montagne jette/ encore continuellement.de l'eau soufi'ée et 
Wancbe comme du lait. Le cratère forme un lac d'eau sul- 
fureuse blanche en ébulhtioii, et il s'échappe constamment 
du soufre enflammé de la partie supérieure de ses flancs.. 
Cette montagne a' été décrite pM- Leschenault , natura- 
liste de l'expédition du capitaine Baudin ( ^nn. du Mu- 
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le Talagd- ^^\ 
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'tnid'Hhl. nalwelle, roi. i8 , p. ^-^'J ) , « 

. a cliangé depuis sa visite. 

Au nonl-est, et auprès de l'Océan, se ti'ou 

TaU/ja- If'urung. 

l'armiles ïolcaiis éteints (le /fït'a, on ilistiiiguc le Talagà- 
Ëodas, citéplushaut. M. Hciuwârdt a trouvé 
Lagnedes restes d-animauit, tels que ligres, 
dont les os étaient entièrement consumés , tandis que les 
muscles , les poils , les oncles et La peau étaient restés in- 
Le Palulia est aussi éteinl; la dolérite y est en partie 
diflsotite par les vapeurs et par l'acide sulfurique. 

D'après cela , la Lsle des volcans de Java comprend des 
Tolcans actifs et des volcans éteints. L'auteur ne les sépaee 
pas. il dit que la cliatne en contient plus de trentc-huitj iU 
continuent dans les tles voisines j savoir : à Sait, Lombok, 
Sumbawa et Flores. 

( Dispulalio geologica de inc^ndiis nioutitim igni a 
tium iViWie/tfcie, eorumyueiipw/ii'itsf aucLorc A.tLVi 
Boou Mescb; in-tj", 1826 , Leyde; ouvrage eu parti 
sur les manuscrits de M. Reiawardt. — "Voyez aasaf^BuIleliit 
des Sciences nat. et de Géologie ; janvier 1828 , p. 4^ > 'V* 
il est rendu compte de cet ouvrage. — Sw les t'olcans ae 
l'Archipel de l'Inde,, par C. G. C. Reinwardt, profe^ 
Bcur à rUuivei'sité de Lej-de ; mémoire lu à la section àt 
beaux-arts et des sciences de celte société ,1e aS avril iSsS. 
{Magaz. voor ff'etensch. Konst en lett. , part, v, cal). 

Bulletin des Sciences naturelles et de Gmlogie , ifvril 

isSag, p. 43, t. 1^. ) — Sur tes éruptions volciniitjues de 

'le de Java et les îles voisines. {Journal oj tlie royal Inui- 

\tution, n" 11. p. 2^5; dont aa trouve un eilrnil i 

!\Annedes de Chimie et de Physique, t. 2, p. Siîg. ) 



Cracalaa , Jani là dciraH dt la Sonde. 
Cette île renferme un volcan qui lie la Ijgr 
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GaDS de Java arec celle de Sumatra. Le mineur en dief 
Vogel dit ( Ostiud. Reisebeschr. AUenb. ) que , le i*' lé- 
vrier 1681 y il avait aperçu avec étonnement cette île , au- 
trefois couverte d'arbres et de verdure , toute déserte et 
brûlée ; des masses de feu sortaient de plnsieurs endroits. 
Son capitaine lui dit alors que cette Ile avait été détruite , 
en mai 1680 ^ avec un bruit effirojable , à la suite d'im 
tremblement de terre qui avait été fortement ressenti par 
les vaisseaux sur la mer ^ aussitèt après , on avait été suffo- 
qué par une vapeur sulfureuse qui s'étendait très loin; 
la pierre-ponce lancée de l'île recouvrait la mer; des na- 
telots en recueillirent : il y en avait de la grosseur do 
poing. -— Des sources chaudes sortent encoi*e en grande 
quantité de la partie occidentale de Ttle. ( Kin^ m Cook's, 
3**" Reiae , 11, 52 8. ) 

Bornéo. 

Tous les géographes répètent que cette île possède des 
volcans , mais sans faire connaître leur nombre , leur po- 
sition et leur état actuel. ( Maltc-Bnm , Précis de la Geo- 
graphie unwerselle , t. 4? ?• 280. ) 

lies Philippines 

1/ aspect des Philippines est à la fois effrayant et ma- 
gnifi(iue , dit Tuckey {Marit. Geogr., m, 4<>7)- Les mon- 
tagnes qui traversent les îles clans toutes les directions 
cachent leur tète dans les nuages, tandis que leurs flancs, 
recouverts de scories et de laves , offrent limage de la des- 
truction. Partout on rencontre des sources d'eau chaude, 
et dans beaucoup d'endroits on trouve, des solfatares avec 
du soufre en combustion. Ici, comme à Jai^a, la ligne des 
volcans occupe toute la largeur des îles. (Léopold de 
Buch , Mem. sur la Nat. des phenoni. volcaniques des îles 
Canaries, ) 
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Voici la liste des volcans actifs connus avec certitude. 

May on ( sur la pointe S. E. de lîle de Luçon, ) — Pio 
ëlevé qui présentait il y a quelques années la figure d'un 
pain de sua*e -, il jette habituellement de la fumée , quel- 
quefois des flammes et des sables volcaniques. Le 10 juillet 
1 766 , le flanc de la montagne s'ouvrit et donna issue à un 
énorme fleuve de lave qui coula pendant deux mois comme 
de leau. ( Le Gentil, f^oy, dans les Mers de l'Indey 11, i3.) 
Une éruptioA de février 1800 a causé beaucoup de ravages. 
(Hoff, 11,45.) 

. Taal ( au sud de Manille. ) -— Le cône est beaucoup plus 
bas que le bassin dans lequel il est situé , et ne s'élève qu'à 
quelques centaines de pieds. Un lac remplit le fond 
du bassin. Le cratère est très grand. Il contient^ dans son 
intérieur , un marais sulfureux bouillant et de petites 
collines qui s'élèvent ça et là. La plus grande éruption 
connue du Taal eut lieu le 12 décembre 1764 • il 
n'en avait pas eu depuis 1716. Dès le mois d'août , la mon- 
tagne fumait ; le 7 , elle lançait même des flanmies , et , le 
3 novembre , elle lança des cendres avec un bruit sem- 
blable au tonnerre ; il se forma de nouvelles ouvertures , 
et des flammes s'élevèrent des eaux du marais ^ quoiqu'elles 
fussent profondes. Plusieurs habitations du rivage furent 
détruites. Depuis, il y a eu d'autres éruptions moins con- 
. sidérables. ( Chamisso , Kotzeb, Endeckungsreise , m , 69. 
— Foyage pittoresque de Choris , 1820 , vu., tab. 3. ) 

Aringuay , dans la province Ygorrotes , au sud d'//o- 
cas^ et dans l'intérieur de l'île. Lat. nord 16^ 3o' , à peu 
près. — Eruption le 4 janvier i64i , d'après Fra Juan 
de Concepcion ( Chamisso. ) 

Canûguiny petite île au nord de Luçon. — Son extré- 
mité méridionale contient un volcan brûlant qui sert de 
fanal. ( I^ Gentil , 11 , pi. 4* ) 

Sanguil y sur Mmdanao j dans le ^d de l'île, et ïk 
l'ouest des lacs de Idguassin et Buhan.-^On le connaît 
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le mam de folcn de MÊimUmao ; màk 
pas DieA onenDuuec Cmi enteDoit j en 
i6{.o . sar iiMAes les Hes de cette mer , le bnnt proTenant 
d'«Be noleaie ô ii i î oo de ee mlcam. En 17649 il a ei 
WÊÊit wrfe cio|iiioD y ffÊLt couviit les pa^ys enTuroimasits j à 
pniûeais pâeâs d'rpûssevr y de inifif rrfi fragmentaires, et 
lOfTa B plimt des nabitsils 4 CBÛBTCt, 

.•/otAî". «m nord de MÔHÊoro y k Fentrée de la baîede 
IfiMiAr. — Les flammes de cette iiM»ntaigne senrent de 
haasl aox vaisseaux qm se rendent, à Manille. ( l^vtfi^ 
p<>(r»» , 1 , 635. ) 

/av^ on Si^mkor, entre iffndigitao et TUc des Nigrts. 



Ijfs Iles Molnqnes , plus morcdées , phis dédiîréés^ 
que les iles de la Sonde , renferment on plus grand 
nombre de Tolcans que ces dernières ; mais beaucoup 
d*entr*eux n ont pas encore ëtë bien décrits. 

L* lie de CÂèbes renferme plusieurs rolcans acti6 , sui- 
rant les géographes , mais ik n en indiquent pas la po- 
sition. Au >'.-£. , dans les disuicis de Mongondo et de 
Manado , des terrains remplis d'une immense quantité de 
soufre sont bouleversés par de finéquents tremblements de 
terre ( Valenl^kTi, Moluques ^ toI. i , p. 64 ). Kemas ou 
les Frèrrs , montagne dans le district de Manado , dans 
le nord de Ceièàes, fut lancée en Fair , en 1680 , au mi- 
lieu d'une horrible éruption et d'un tremblement de tene 
qui ébranla principalement TematCy et répandit F obscurité 
dans tous les envirous ( PhiL Trans. , xn , n® 7 ). L'île fat 
détruite dans toute sa lai^ur entre Boelan et Gorontale. 
( Valentyn, i, 2 , 64- ) 

Sanghir , ou Sanguir , entre Mindanao et Célèbes , a 
un des plus grands volcans du glol>e. 

Siauw et le groupe des îles Talautscy renferment deux ou 
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trois redoutables rolcans (Valentyn, Mol. ^ p. 37-— 6 1 ). 
Siauw possède un pic éleré qui a donné souyent des signes 
4e sa nature volcanique. Le 16 janvier 1712^. la montagne 
*désignëe dans les Trans, philos, y sous le nom de Chiaus , 
A^ouyrit. — Valentyn dit que les éruptions de. ce volcan 
éuient continuelles 9 mais qu elles avaient été plus violentes 
en janvier et février. ( i , 2 , 58. ) 

uiboe y sur Textrémité N. de Filé Sanghir, t- Une 
éruption, qui eut lieu du 10 au 16 décembre i3ii ^ 
•oouvrit de cendres une grande étendue de terrain , et 
~tua beaucoup de personnes. 

Temate, — Il y a un volcan qui offire un exemple 
d*un phénomène semblable à celui de Banda y à Texception 
que les pierres sont d'un noir de charbon de terre y et 
qu elles présentent une masse beaucoup plus étendue. Ces 
débris y amoncelés à une grande hauteur y forment uqc 
large digue ou croupe y qui , sortant du sein de la mer y 
s'étend au travers du rivage y de là franc- it une vaste 
étendue de terrain allant en pente douce , et enfin va 
s'appuyer à la montagne même. U est évident que , sem~ 
blable à une mitie qui joue, le sol se soulevant et s' ouvrant 
dans cette direction du fond de la mer, aura rejelé de 
son sein cette immense quantité de matières. ( Reinwardt y 
/bc% dtat» ) Autrefois les éruptions de ce volcan étaient 
beaucoup plus fréquentes^ il y en a eu en 1608 y i635, 
i653, et le 12 août 1673* U est à remarquer quil a lancé 
de la ponce; ses émanations ont fait périr beaucoup de 
personnes. Valentyn dit qu il a été mesuré y et qu il a 
trois cent<-soîxante-sept verges deux pieds , ce qui fait trois 
mille huit cent quarante pieds de roi y en supposant que 
cette mesure soit celle d'Amsterdam, (i, 2, 5.) 

Tidore ( île de Tidore ). — Ce volcan est situé dans 
le midi de F île 5 il a la forme du pic de Temate. Forrest 
en donne une vue» 

Moiîr. — CeAte île contient u^ volc^ qui a eu une 
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Ibfte émpcioii et a lancé des pierres en 177B ( Forrtist). 

JUscAmui y 00 JUakian, — Le cratère du Yokaii est 
oûosidênLble et s*aperçcHl de kùn. En 1646 , ce volcan, 
dans la liolence de son ëmptkm , se déchira oomplète- 
menl du sommet à la base ; il en sortit d'horribles 
tonrhiUoos de fumée et de flammes. . Ce sont aujourJhui 
deux montagnes rapprochées et distinctes. 

Près de Gammacamore^ dans la partie G. àe GdolOy 
et Tis-à-Tis de Temaie y une montagne est sautée en Fiir 
le ao mai 1678 y à la suite d'un grand bruit et im 
Tiolent tremblement de terre. La mer s'éleva beanooap 
an^essQS du riTage , et la mcmtagne lança une grande 
tpiantité de ponce. ( Valentyn y \ y a y ^ y g/^, 33i.) 

Toh , situé sur File MontjTy Moriay ou Maroiay, vis- 
îHTis la pointe septentrionale de Giiolo, Il a brûlé avec 
beaucoup dTactÎTité pendant le sîède dernier. (Valentjn, 

ff'aswsm k .-imhoîme ^ situé dans la partie occidentale 
de la pais s^rande des îles Hitoe , à deux milles du rrrage 
so|>U*«lnonal • ValciitA-n, 11 , Drel. j p. io4); montagne 
lrt*s êlevt e et très rapide. I^e brait , semblable à un fort 
bouilloiiuement . que Ton entendait dans son intérieur , a 
fait craindre pendant lon^-temps une éruption ; eu effet j 
en 1674 • après qu'un violent tremblement de terre eut 
ébranlé totit .-//nboine, elle s'ouvrit dans deux endroits 
dîAereuts ; la lave coula jusqu'à la mer, et des portions 
considérables de terrain s'enlbncèrent. Peu de temps au- 
paravant , le roi d'un ^illa^e de l'intérieur, chassé par 
ct»tle éniplion , ne s'était sauvé qu'avec peine jusqu'aux 
vjllaiies f^'awari et Essen , situés plus bas. On aper- 
cevait distinctement ce village supérieur près de F ouver- 
ture qui venait de se former ; il fut englouti arec tons 
ses habit^mts. Ce volcan paraît encore avoir briilé en 1694 
( PhiL Trans, , xix , 49 ) ? niais, depuis ce temps, cm na 
plus entendu parier de ses mouvements. Malg;ré cda , 
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l BiUardière dit que celte ilc est souvent lourmeaté» ' 
iT des Irembleiueats (le lerre , et qu'elle en a beaucoup 
mfTert, partie ulît renie nt eu 1783 {f''y-t 1, 324)' Depuis, 
'797' Tuckey se plaignit de la cliuleur insupportable 
s Tiipears étooflunieg auxquelles il av.-iit été exposé 
sndant dix mois . dans la rade tVAiiiboine , et qui 
Fovenoiciit d'un volcan eufianimë ( I\air. qf thc Congo 
'Êxped.,%\.ï%.). En i8ifi, un cratère s'ouvrit , et en iSuu. 

I reprit une grande aclivilé. EnGc , le 18 avril i8a4, 
I cratère ; d Lrùlail eucorc le (4 mai. 

9 était vraiseiubbblement situé aussi dans le voisinage de 
fFtM-ani ( Geogr. Ephem., 1834 , p. 48i ). 

Goonung-jipi , ou Goxmapi (_ dans le petit groupe toI- 
caniqne qui porte le nom de Banda , d'aprt's l'île pim- J 
cipale ). — Volcan très actif , puisqu'on ne l'a jamaU m 
Ta en repos. On a connaissance de ses éruptions de 1 386 , 
iSgS et 1609. En i6i5 , il y en eut une si violente 
que ce n'est qu'avec une peine extrême que les canot» 
de la flotte du gouverneur à Amboiiie parvinrent, à travers 
one plnie de ponce, jusqu'à Nàra , lie voisine. En 1639, 
■ 632, i683, il j eut encore de violentes éruptions. Le 
33 novembre i6g4i de grandes flammes sortirent de son 
sommet, accompagnées d'un liruit semblable a celui d'une 
violente tempête. Le fond de la mer s'éleva presque 
jusqu'à la hauteur du sol j des flammes sortaient du mflieu 
des eaus, qui étaient si cbaudes qn'ou ne pouvait na- 
viguer dessus. 11 régnait dans le détroit de Ndra une 
odeur sidCureuse si insupportable, qu'elle fut la cause 
d'un grand nombre de maladies ( Plàl. Trana. , xix , 49 V 
D'antres éruptions eurent lieu en t^65 , 1775 et i;7ft£.l 

II y en eut une très considérjible le 1 1 juin 1820, peu*' 
dant laquelle la montagne s'ouvrit au N. O. ; des pierres 
incandescentes, au^ grandes que les maisons des naturels 
du pays , furent rejeiées par le cratère j plusieurs d'entre 
elles parvinrent k des Lautenrs doubles de celle de la 

^9 



d^G coifsibÊBATioisrs nrft le^ vôlcà»^, 

moAUgne. (Baamhaaer^ Ann, de Physique, itv, ^<s) 
Dans la partie occidentele de Ffle > formée par le 
Gounapij se tronyaii autrefois une Taste profondeur d'en* 
?iron 60 brasses. Au lieu -de cette baie , «t jusqu'au peu* 
diant de celle montagne, tpiiVen trouvé à une grande 
distance , il se forma ^ en 1 820 , un vaste promontoire aa 
moyen -duquel toute cette baie se trouve comblée et 
exhaussée , et qui se compose de blocs de bassdte d'une 
grosseur prodigieuse , fortement oalcinés let grossièrement 
amoncelés. Ces monceaux forment divers groapes, qui, 
du sein de la mer ^ vont se rattacher aux flancs de la 
montagne. Cette nouvelle formation s'efifectna d^une ma- 
nière si tranquille et avec si peu d'agitation intérieure; 
que les habitans de Banda n en eurent connaissanoe qne 
lorsqu'elle se trouvait en majeure partie consommée; die 
ne s'était manifestée que par un fort bouillonnement et 
une chalei|r extraordinaire de F eau de la loiest. En 1821, 
la chaleur n'avait pas encore cessé, et, de tous c^és / 
des vapeurs s'élevaient d'entre les blocs. Tous ces débm 
portent des marques évidentes qui annoncent qu'ils ont 
subi un haut degré de combustion , et il en est qui j 
par la calcination , se trouvent réduits à l'état de pierre- 
ponce , ou qui , exposés au grand air , tombent en 
poussière. — Cette masse de pierres a surgi , sans être 
accompagnée de cendres , ce qui annonce un mode d'é- 
ruption difféi^ent dans ses principes de celui suivant lequel 
opèrent les grands volcans. (Reinwardt, loc, citât.) 

Sorea ou Sorca ( île voisine de Banda ). — Un rapport 
adressé d'^//2^o/«e à Wiltsen, bourguemeslre d'Amsterdam; 
dit que, le 4 j^^^ 1^9^? la montagne de celte île avait 
vomi des flammes , et qu'im tleuve de lave en était sorti. 
Ce volcan s abîma ensuite, et fut remplacé par un lac de 
feu , qui , augmentant de plus en plus , força les habitants 
de Hislo à traverser la mer. Cette île , qui avait été 
précédemment agitée , devint tout-à-coup tranquille. Le 
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Sic de feu continnant toujours à s étendre par des affiiiâse- 
wients imprévus , du côté de Woroe , les habitants de 
ce village fîireut aussi obligés de prendre la fuite 5 ils 
quittèrent tous File et parvinrent à AmboineX^ 18 juillet 
1693. ( PUl. Trans, , xix , 49. ) 

Nila ( île voi»ne de la précédente ) ^ contient une sol- 
fatare , et; par conséquent doit avoir aussi un volcan 5 elle 
est très, élevée. • 

. Domma ou Damme , à FO. de Timor-Laout, contient 
un grand volcan (Valentyn, m , 2 , 45 ). 
. Gonung'Api , volcan. I^atit. 6® 36' S. — Dampier dit 
que cette île est haute ^ mais petite, s' élevant doucement 
à partir du rivage ; que le sommet de cette île était partagé 
en deux pics , d'entre lesquels sortait une telle quantité 
de fumée qu'aucun volcan ne lui en avait présenté autant 
(m, 180 ). Il lui attribue un. mille de tour. Dampier vit 
ce volcan en 1*699. 

Timor renfermsdt, avant i638, le volcan du Pic, qu'on 

découvrait en mer de plus de 3oo milles, à F aide de ses 

feux. A cette époque , cette montagne disparut entière- 

^ment, par suite d'une grande éruption; elle est remplacée 

maintenant par un lac. 

. Pontare. — Cette île oflfre trois pics , dont un est un 
vcdcan ( Tuckey , m, 382). 

Lombatta, — Pic conique, pointu et très élevé., sur 
le détroit de Pontar&, Dampier le vit fumer, et Bligh observa 
la même chose eent an& après. 

Mangeray ou Flores y contient deux volcans élevés qui 
■8<mt parfaitement semblables. Bligh a regardé comme volcan 
celui qui est situé sur le tiers occidental de F île ; il parait 
«Toir eu des éruptions si formidables que le sol de cette 
ile semble absolument brûlé. ( Foy, dans la Mer du Sud, 
chap. XIX.) Tuckey , qui a aussi visité cette île , dit que 
la montagne orientale ^ Z)o6e/o6ie , est aussi un volcau. 
( Marit. Geogr. , iii^ 382 ). 
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— Cette gmmir le cMtiait ob 
wnkan c-if^re . le J—hw. SacJruMftHMcecgtétenAie, 

a'a p» pli» de Soo «« 700 pîeds : h 

k» tpois ^v**^ ^ ** hise. H a £ût «ne 

iSiS. Dès Tmmée »^t49 <m *^ 

<OiP 9HM9BCS ^S ttBVBK TCSSQHBCS ttW 

I» 1» ar /«v. ^ ^ww^ «A de O^èéeSyU 5 «fit 

6H«Bt <«MftiHMi«&. Le i« «fnl , b ftoBée qoî À aortak 
«laîi si Kiérr <t kïs rfdirT s ^Hao, qne y jvaiiB'aa n, 
Ws «ïuTîraKs , iMMi à «se fi ladr disUttee y étûtmt ente- 
hff» d«K les taracèRs; dks s ctorfiict , fit «g ig- 

« ^ 

:4'.%è..'ic « OÙ jcs zrn&j?» de cendres ctaîeiit portés par 
k^ ^tn;t< «}>st « qrœ sur jiacnssar^ où tx% voêsèscs arrifaiai^ 
pjir >$ ^\e^i< du >d.^ . 1 ics cmdres purÎBreBt josqa'à Baiams 
À I ik .¥d#9 . près h^tnca ^ et même jiisqvi'à BcncofAtn^ 
À Aî.^»^:; :: « où es: 2iissâ ék»«iiê do poèat de dépvt; 
que ri r.?:.; Tes: ^e H::wnboi;s^. Une tempête joigiiit ses 
ra^Ace^ à ceui da rokac : 12.000 personnes périrent 
par siiito de cet:e erplitsion Tokanîqae ; une paulie ^ 
1 de lut coTnerte de ponces . qui enconifarprait aussi 
|^u>îeYirs pcirts. Trns ondées de lave sorlaieal de la aon- 
L\^ue. On ne ressentait aonm ¥ent dans le toishu^; 
mais U mer était tellement agitée • qn'elie aoraoba dei 
maisons situées sur le rrraxie. — Lctfet de fémptioose 
lit seatir dans tout F Archipel indien , à une distance de 
plus de 1 5^ à b ronde do forer de Taction. Les détona- 
tioQâ s emendirent fortement à Sumatra^ dans des points 
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distants du volcan de 3 00 lieues en ligne droite ; on les 
entendit très distinctement au centre de Jaua et à Temate, 

En 1821 , il y eut un tel tremblement de terre et un 
tel soulèvement dé\ la mer 9 que Bima en lut submergé 
et que des vaisseaux mouilles dans le port furent lancés 
par les vagues jusqu'à une grande distance dans Tin^ 
teneur des terres , et même , sar certains points y par 
dessus les habitations. Dans le même temps ^ une mon-^ 
tagne volcanique située au sein de la mer , au N.-£^ 
de rentrée du détroit de Bùna y vomit des pierres cm* 
braaées , des cendres et d'épaisses vapeurs. Le inéme 
tremblement se fit ressentir dans les fies voisines , dans 
toute rétendue de File de Célèbes y et occasionna y no- 
tamment a Macassar y qui est séparé de Bima par une 
mer de plns.de 4** de largeur , les mêmes débordements 
violents y les écroulements et les dévastations dont ce der* 
iiîer lieu avait été le théâtre. (Reinwardt, hc. dtat,) 

Gontmg-Api. h— Deux pics escarpés y Â peine éloignés 
de deux milles de F extrémité nord de Sumbawa ( Tuo 
key, ) Bligh les a aussi marqués star sa carte. 
. LoFnbock ou SaUmparan^y contient un seul pic haut de 
1 5oo pieds y selon Tud^e j. 

Karehjisani ^ sur VÛe BaU. — - Connu par une énqition 
arrivée en 1808. (Hoff^ Il y i3g, ) 



On connaît d<|ux petits volcans isolés dans T immense arr 
chîpel des îles ^ ia Smide et dfis Mohàques; ce sont : 
• i^ Un volcatt toujours actif , situé sur une petite île près 
de <xlle de Slaktnbaurg y sur la côte occidentale de Bornéo y 
au nord de Sambal. Latit. 3 i/a N. 
- a^ Un volcan observé à fformuzeery par le capitaine 
Sompton.y sur Ttle Cap y dans le détroit de Torres. Latit. 
9®. 48':6" ; long. Grew. i4?® 4»' occ. (Flinders , Introd. > 



a3o . coirsTDËRATfoir*) sur les tolcans^ 

Nouçelie-HoOande, 

L'existence d'un volcan actif près de Hunter's Biverj. 
(rivière de Hunter ou du Chasseur), dans la Nom^dk- 
Galles du Sud y vient d'être tout récemment reconnue 
par M. Mackie , de Cockle-Bay, Ce naturaliste rapporte 
que le volcan est distant d'environ vingt-cinq Hiilles, et 
presque N. £. de l'habitation de M. Intyre , à SegenhOj 
qui touche à Pagc's Bi^er. Ce volcan est tout-^-fait sombre 
jusqu'à ce que le spectateur s'en approche à un mille , 
et alors , si c'est de jour, et que le soleil briUe , une masse 
compacte de flammes frappe soudain les yeux : elle est 
d'ordinaire mtlëe de fumée, et quand l'air est pesant eUe 
ol&e une couleur d'un rouge pâle. La nuit ^ on voit dis- 
tinctement s'élever une colonne sulfureuse bleuâtre qui se 
dissipe dans l'atmosphère. Le cratère du volcan est situé 
entre les pics de deux montagnes que les. noirs nalife ap- 
pellent TVingen. Il n'y a nulle apparence de lave à la 
base ou le long des flancs des montagnes entre lesquelles 
le volcan est assis. Le cratère à douze pieds de large et 
trente de long. Aux environs, la terre est très chaude, et 
sa température augmente à mesure qu'on la creuse. Au- 
dessous de la couche supérieure, M. Mackie découvrit une 
couche de houille fortement bitumineuse. Tout autour du 
volcan , le sol est de la plus grande aridité. Pendant que 
M. Mackie et ses ouvriers restèrent sur la montagne, le 
cratère lança des flammes ; la terre n'offrait aucune soli- 
dite dans les environs 5 elle se crevassait à chaque instant j 
des masses s'en détachaient de temps en temps , et roulaient 
dans le cratère , dont la flamme semblait s'accroître par cet 
ahment. Tout fait penser que ce volcan a une existence ré- 
cente j il ne paraît pas qu'il y ait eu jamais d'éruption : le 
cratère n'est pas très considérable 5 il semblerait qu'il 
s'accroît de moment en moment plus, en tous sens. Q 
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f arah ëyident qu il existe là une source de bitume qui 
nourrit le feu souterrain. {Australian , 3o juillet. — Asiadc 
Journal y n® i6i, mai 1829, p. 594(1). 

A r exception de cette montagne yolcanique brûlante^ il 
paraît qu'il n'en existe pas d'autre de ce genre dans la 
NoupeUe-Hollande ; au moins jusqu'ici les voyageurs n'ont 
rien fait connattre de pareil. Seulement le capitaine Flinders 
a cini trouver quelques indices de la proximité d'un volcan , 
près la riifière des Pierre-Ponces , dans la NouifeUe-Gàlks 
du Sud. (Flinders, cité par Collins, 11 , 7.^1 — 235. ) Le 
Mont'Gardner , voisin du port Georges , dans la terre de 
Nuyts ( côte méridionale de la Nouvelle-Hollande ) , pré- 



Ci) M. Wilton de Paramatta a visité plus récemment le volcan 
exploré patr M. Mackie. Il pense que cette montagne est en com- 
bustion depuis un temps immémorial ; les noirs qui fomfent la 
population actuelle sont postérieurs à son irruption ; il croit en 
outre que l'intensité du feu ira toujours en augmentant. La super- 
ficie de la montagne sur laquelle le feu est aujourd'hui en pleine 
activité, peut avoir une étendue d'un acre et demi, ^\ ares en- 
yiron. 11 n'y a nulle part de cratère , de laves ^ de tracbyte d'aucune 
es9>éce, nulle trace de charbon. Suivant M. Wilton, les phéno- 
mènes qu'offre cette montagne n'ont aucune similitude avec ceux 
des volcans ordinaires, a On peut donc assurer que la montagne 
brûlante à* Australie est unique en son genre ; que c'est un nouvel 
exemple des jeux de la nature , qui , dans cette contrée , s'affran- 
chit des lois que lui ont assign(fes depuis les savants de l'ancien 
monde. » Il y a cependant de fréquents tremblements de terre 
dans cette contrée , comme dans les contrées volcaniques. On en 
cite dans les années 1788, 1800 « 1804, 1806, 1825, 1837. Un 
bruit épouvantable , ressemblant à l'explosion subite d'une mine , 
fut signalé dans le voisignage, et partant de la direction de la 
montagne brûlante , avant sa découverte en 1828. Ces derniers 
phénomènes sembleraient indiquer , contre l'opinion de M. Wilton , 
que la cause qui produit l'embrasement de cette montagnç est 
identique avec celle qui entretient le feu dans nos volcans. ( Asiatic 
Journal, janvier i83o; et Bulletin de la Société de Géographie , 
t. i3 , mars i83o, p. 137.) 



r«ipect d'os ecae Tolcani^ie. (^jétku du, Voyais 
Ttrre% Amstrmksy pL ti, fig. i. ) 



Cook el Forrter oiu iccoBB» desx vokaoïs dans le groiipe 
yc Boogaarille iiitmi k» ifaiii'dabf-^ctofa, çt CoA 
AMvOey-iiâriciBf . Yoid ce fa on sut for ces denûm : 

1* raiiiia(dauraede «■oiB.)~Il estsM sorla 
pertie 8.-E. , à b fin Jeae séné de petites coDines , de^ 
riere l es quelles s'étend vue cliahie de flMmtagiies deux fim 
sa noins anaâ hsates. Le soumet, qui a la fonne Jim 
oàiie tronqaé , est entièrenient dépoimra de végetatioiL II 
a 43o pieds dflératkm , et se tronre à deux Ueoes es- 
▼iron da mage. En aoàt 1 774» Cook fiit témoin d'une ënip- 
tîon 'y le Tolcan lançait des flammes , des cendres et ^ 
pierres dme grofsenr an moins égale au «sorps de k 
grande dialonpe du bâtiment. Forster et Spannann es- 
sajèrent en Yain de pénétrer jnsqa à cette montagne igni- 
vome. (Forster , foyag, , 11, p. 212. ) En avril 1793, 
d^Entrecasteaox , eoToyé à La recherche de La Peyroiise, 
aperçut une immense colomie de (nmée sortir de ce Yolcan. 
( La Billardière, 11, 180. ) 

2*^ Ambrym , à Test de la grande fie du Saint-Esprit. 
— Son Tolcan lançait impëtneosement des colonnes d'une 
fumée hlanchâtre , lorsque Forster le vit , et les habitants 
lui assurèrent qu il en sortait aussi du fen. Le rirage de 
MaUicollo, Tis-à-vis le volcan, était couvert de ponce. 
(Cook, 2* Voyage , m , p. 241. — Forster , Pelage, 11, 
p. 180. ) 

Archipel de Santa^rmz, 

Ue Folcanoy près SantOrCruz, découverte par Mendana. 
'— Son cône, dépourvu de végétation , lançait du feu et des 
pierres tout autour. ( Bumej, 11 ; p. i49)* Carteret; es 
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i'jG'j , a TU de k vapeur s'élever de Fintérieur de Fîle, et 
Wilson y en 1 797 y des fiammes sortir de la montagne co- 
nique y dont il estimait F élévation à '200 pieds. L* émission 
de ces flanmies était périodique ; elles duraient environ 
une minute y et se renouvelaient au bout de dix. Q Bûmej, 
Discoif. in the South Sea y 11, 1 76. ) Pendant le séjour de 
d'Ëntrecasteaux y en 1793 y tout était tranquille. ( La Bil- 
làrdière^ 11^ a58. ) 

Archifkel de Saîomon^ 

Parmi les tles de cet archipel , Sesarga près Guadal- 
canoTy renferme un volcan d'où Mendana a vu sortir con- 
tjauiellement des vapeurs et de la fumée. (Bumey^ i y 280. ) 
Cfi, volcan n'a point été retrouvé 5 d'Entrecasteaux pense 
qgkH f^ut le chercher an nord du détroit Indispensable et 
4e Çuadalcanar 'y mais Burney croit avec quelque raison 
^pe c'est la montagne nommée par Shortland Mont Lani' 
masy sar la poijatis S. O. de Guadalcanar, non loin du 
cap ffenslo^v, 

NoupeUe^Bretagne ^ ou NoupeUe" Angleterre, 

On compte plusieurs volcans dans cet archipel : 
i® Volcan à Feutrée du canal de Saint-Georges et sur 
la rive E, Dampier Fa vu et dessiné i^ojr.y 1729, m, 
ao8 ) ; il fondait beaucoup y était élevé , et son sommet se 
tenninait en pointe aiguë. Latit. 5® 12' £. 5 longit. Grew. 
i52<* £. C'est vraisemblablement le même que celui qui 
a été aperçu par Carteret y et dont il a fixé plus exactement 
la position vis-à-vis Fîle de Mon y un peu à Fest du cap 
PaViser, ( Ha/wkesffioHhy l, 586.) Le capitaine Hunter Fa 

vu aussi. 

a<» Volcan de la partie Orientale ^ non loin du cap 
Gloster. Dampier Fa vu en avril 1700. (^ Foy. , m , 218. ) 
Des flammes sortaient c(e son sonmiet avec un bruit sem* 

3o 
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9» 33^ oo^' S. ae bûade et i4^ G" E. 4e 

de 

bre sortir àt «m Ibae ci se if lii îai^*à la 

le» 

de Tapem blandies et bnHialrt. 

fnm^ ^' lierait be a ucoup a 

hi\Lrt\iêre , f7>y^. , l , 280. ) 
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I>* nombre des rolcans de cet ardiipel n'est pas bien 

I" Volcan sur la cote septentrionale. Latit. 4® Sa' S.; 
loDgit. C>rew. i4^" 16 i/^ E. Décrit par Dampier. Il 
est situi^ à deox milles da rivage. Son sommet est ex.tréme- 
raeat pointu. {^Voy,y m, 223. ) 

2" Volcan situé à 1 2 milles de la terre ferme , au miLea 
diî cinq îles plus petites. Latit. 3° 55' S. j longit. Grew 
1 4î" 1 6' E. Vu d'abord, ainsi qtie le précédent, par Scbonten 
et fiC Maire, et ensuite par Dampier. 

3" (3cs navigateurs ont encore aperçu deux antres îles 
lançant de la fumée 5 mais ib n'ont pas déterminé leur 
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t jnsqa à présent c 



3 point 



relronvëei 
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• Dampier dit (lit, ïaS ) , que, le 17 avril f]oi 
trois jours après aToir quille l'île de Schouten el de la 
Providence , il a tu sut la lerre ferme nne très tiaule 
montagne, du sommet de Inqaelle s'élevaient de grandes 
masses de fmnêe. L'après-midi , il aperçut l'île du Roi 
Guillaume. Ce volcan ne peut donc être que sur la pointe 
extrême occidentale de la IVoufplk-Guine'e. Latil. 1" 5o' S.; 
loagiE. Grew. 139" ao' E. Il n'a été obsené ni par 
Forrest , ni par d'Entrecasteaux.. (Leopold de Buch, Mém\ 
JVat. des P/ufnom. folcani^ues.y 
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n paraît que , sur les quinze ou seize t)es ou ilols dont 
se compose cet archipel , il y en a un bon nombre qui sont 
de nature volcaniqne ; Cbamisso dit même que toute cette 
chaîne est de cette natore fp- 77 ); niais on est loin d'. 
des données positives sur les volcans eai-mêmes. Dons le 
yi^age de La Peyrouse , on tronve indiqués neuf volcans en 
activité habituelle dans autant d'îles ou îlots , tels que : \île 
du Folcan Saint-François, Sainl-j4ntoine, Saint-Denis, l'île 
amplement distinguée sous le nom du folcan , Vî/e dk 
Grand-^okan, Folcano, l' j^s^som^d'on et une île sans nom. 

Le volcan de \ Assomption est le seul bien connu. La 
Peyrouse dit que cette île a trois milles de circonférence , 
laoo pieds d'élévation , et que l'imagination In plus vive ne 
pourrait se représenter rien de plus etlrajant que son aspect. 
Le volcan, lorsqu'il le vit, était un cûne parlait qui, 
jnsqu'à aoo pieds au-tlessus de la mer , paraissait lout- 
à-fait noir. L'odeur sulfureuse qu'il répandait jusqu'à In 
distance d'un demi-mille en mer ne permettait pas de 
douter de son activité , et la coulée de lave que l'on 
■■ flancs paraissait n'être sortie que depi 
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r feu de temps. ( La 
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iX COnOÊAATiOSi sua 1XS TOJ.CA9S. 

IUd€sAmir. 

Eks sont tontes très basses , ayant seulement quelques 
de pieds d*âëTatkNi , probablenient moins de 
^ Ordinaire cite trob Tolcans dans cette archipel. 
Swiant M. Leopold de Bncfa, 1 n j a qn on seol volcaii en 
actinie, T^ifwi on Tqfaua; il s'âère pisqa'à 3ooo pieds. Les 
Guiurûitf croissent jusque sur son sommet. Il parait être 
en êi u p li on continuelle , car , tontes les fois qa on Fa 
o li aei if , il était co nst a mmen t agité , et lorsque Bligh TÎsita 
rSe « une coidée de lave , s'élendant dn pied de la mon- 
la^l^fte jusqu'à la mer, aTait dévasté d*nne manière effirayante 
une grande êtendoe de terrain. ( f^oya^esj 179:19 p. 167.) 
Le capitaine Edwards a trouf é aussi le Tolcan en pleine 
miptîon; la ponce qui coufre les mages de Tangalebu 
H dJÊmmmoka proufre qu'il est de nature tradijti^. 
Le même capitaine a remarqué ^ en 1791 , à rextrémitç 
nord de ce groupe • et sur THe la plus septentricmak, 
G*tr,bt^r's IsLmd , des traces d'une éruption très récente j 
de U tVunêe s* ferait encore tout autour. Cette île aTait 
dèJÀ oiè aperçue en 1-81 . par MaoreOe , qui loi avait donné 
le ucmi d*./int2rs:uA2. (Rrusenstem, Hjdrogr, , p. 159.) 

Iks de ÎM S^drté. 

Mlt^ p^rùs^sent être basaltiques et contenir des Tolcans 
éteint*, M. l^>pold de Bodi dît qu'elles présentent des 
oniptiiws paiiit^les, sans aocim autre détail. ( Mém, sur 
h nsitWY *lts Pkénomèjurs volcaniques , etc. ) 

Sp^nedfs Amstrmles, 

M<ilttvHrtui a dcumé ce nom à une diaîne d'fles situées 
AU S O, ol AU S,-E. de ï archipel de la Société. Ce géo- 
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^graphe dit que ïile de Pâques , qui est la dernière de 
ce groupe y est aride et yolcanique. ( Précis de la Geogr, 
uniperselle y ^ y p. ^lo, ) 

Iles Marquises, 

Ces fies sont basaltiques , maïs ne contiennent pas de 
Volcans en activité. 

Iles Sandmch. 

Tout le groupe des Sandwich est yolcanique. L*île 
SOwhyéey ou ^O'wcuhi y ou SHoM^m , est la plus grande 
et la plus élevée de toutes les îles de la mer du Sud, 
d'après Gauss ( Zimmemieon Australien , i , 347 )• ^® 
contient 316 i/io® milles géographiques de surface ^ et 
est par conséquent cinq fois plus grande que Ténér^e. 
C est un massif fendillé de laves , renfermant des cra- 
tères nombreux , d'une très-grande dimension y et presque 
tous éteints. Tous les anciens volcans sont très élevés au- 
dessus de la mer. Le Mowna^Roa y ime des plus hautes 
montagnes de F île , a 12,693 pieds y d'après M. Homer. 
Cette élévation est bien plus considérable, que celle du 
Pic de Ténériffey et on trouverait difficileniient , sur toute la 
surface des mers y une île qui présentât une montagne 
aussi élevée. Mowna-Koah y autre volcan éteint , a y selon 
Kctzebuë , 1 3,800 pieds. On ne compte plus que trois 
volcans actifs y savoir : 

Le Kuarahd y dont le cratère à 4<>o pieds de pro* 
fondeur , et un mille de circonférence. 

Le Kiranea y dont le cratère fume toujours et forme 
maintenant un immense bas-fonds y dans un pays élevé y 
au pied du Mowna-Roa, L'on y descend par deux 
terrasses formées par des affiussements de la montagne, 
n y a 60 petits cratères dans le fond : des laves y des 
scories y forment son entourage ; il y a des bancs de 
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soufre et des précipices. Le chevalier Steward , qui Tt 
risité j descendit dans le véritable fond da cratère , qm 
a dix-sept cents pieds de profondeur. Les laves y sont 
encore chaudes. Il a inondé le pays avec ses laves. 

Enfin un grand volcan ( Mowna^Wororay ?) , qui est 
à 4o milles dans F intérieur de Tîle , dont le eratère a 
mille pieds dé profondeur, et est élevé de hnit à dix 
mille pieds au-dessus de la mer. H exhale de F acide sul-^ 
fureux et de T acide bjdroehlorique. Il a eu une petite 
éruption le 11 décembre 1824* H s'y trouve du verre 
volcanique capillaire y que le vent emporte à vingt milles , 
et des vapeurs sortant des fentes des làves , depuis le 
cratère jusquà i5 ou 20 milles de distance. Il y a 
beaucoup de soufre dans le cratère. 

Suivant Chamisso , presque tontes lès autres tles iiT 
groupe contiennent des cratères et d)e grandes coulées 
de lave , ce qui est confirmé par les dessins de Van- 
couver. U parait que les plus petites Iles sont basaltiques. 

(Roteeb. , Reiscy m, 142. — Vancouver, Voy,j m. 

— Améiican Joum. of Scienc. , vol. xi , u? i, p. i , 
juin 1826. — Extrait de T ouvrage intitulé : Journal dun 
Foya^e autour d'Hawài , par Ellis. — Amcric. Joum, 
qf Scienc, , vol. xi , x\^ 2, p. 862 , octobre 1826. — 
Herthay 2« année , vol. vi , 2* cah. , 2« partie, p. 116^. 

— Bulletin des Scienc. natur. et de Géologie , juin et 
septemb. 1826, nP* \^o et 29). 

Iles du Marquis de Trai^rsé, 

Ces îles , récemment découvertes par les navigateurs 
russes, entre la Nou^^elle-Géorgie et la terre de Sand- 
^vich, renferment un volcan actif. ( SimonofT, In ZacKs^ 
Corresp. astr. , v. 87 ). 
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RÉSUMÉ GÉNÉRAL. 

^mbrcdes Folcans ,0Ct^s vt des Solfatares y dans ks cinq 

parties da monde. 



■ 

PARTIES 
DU MOIVDB. 


SUR LES 

oomnnzNTS. 


DANS 
LES ISLES. 


TOTAL. 


Europe 

Afrique .•••••• 

Asie. •••••••«• 


4 

2 

S6 


20 

9 

29 . 

28 
108 


a4 

1 I 

46 

114 
108 


Amérique • • •• . 
océattique • • . . • 


Totaux.. •. 


109 


194 


3o3 



U y a donc y sauf quelques erreurs inévitables dans un 
tel recensement y 3o3 volcans actuellement brûlants à la 
surface du globe j ou au moins qui sont connus comme 
tels des naturalistes et des géographes. Il y en a sans 
doute encore beaucoup d'autres dont on ne soupçonne 
pas Fexistence. Sur les 3o3 connus , 109 sont situés sur 
les continents , et 194 dans des iles. «Tai confondu^ dans 
ce résumé général , les solfatares avec les volcans pro- 
prement dits , à cause de la difQculté de distinguer tou« 
jours nettement ces deux genres de montagnes Tun de 
r autre. Peut-être ai-je mis au rang des volcans actifi^ 
des volcans éteints ^ si j'ai commis quelques erreurs à 
cet égard ; cda vient du peu de rensoigaernents préc;i!s 



tLÉVATIOir BIS PRINCIPAUX VOLCANS, «tC. 



241 







• 

Es 




«1* 


U 


trom- 
donne 


1 

















«0 


1 




• 






;^ 






^ 


^2* S 







e 










2 


•S 


-a « 


« 




'C 






•H 




m 


G 




• 




*« 






«q 




^e 


.§ 


^ 


fi 


9 


•«> 


*v 




«0 




JH 


1 


i^ 


.s 


â 


a 


-C#) 









«0 


«0 


eu "^ 


00 


«2 


w 


H 














__/_ 


«A 


> 










*^^ 


"N^^^"*" 


■i^ ■ 






4 






g 






• 















1 

i 

CM 


• 




a 

a 
iS 




9 


• 

a 

!S 

î3 1 

b 9 

ca 


> 


• 

H 

1^ 




p3 




è 




3 




b 


« 




1 


» 










H 
P 


P 
Pfl 
6* 

P 
< 


• 


-3» 
g 

% 




1^ 




4; * 

<A 


ro 00 


g 


»? 






xn 






c^ 00 


M MM 











^MiM 








•Sas- 


?î 


Q 












• 






• 


^ 






11 


« 




• 

4^ 








• 






• 


0* J - 








P 




fl 








•G 






*c 


2 S • 






3 


00 

H 


c/) 


a 















1 

;3 


■3 a • 

.a a 






p- 


i 

5 


< 


a 
s 


1 




!S3 




i 




•S Jî • 


4 




ce 






'S 

e 






(Q 
fi 


* 






1 




■ 






V 




a 




• ^ 




;z; 









»-4 




P 


• 


S u 














































4 


• * 
1 • 


< 




























' "^ 


> 












. 
















:| 


'^ 




























*s 






se 


%_ 








1 • 










• 
• 


il 






1 ^ 


3 


;- 














: r 


1 jk» 






1 





4 




^ 




< 


& « 


§ 


: ^ 






I 




«s 




-S 




'«i « 


s 7 ?* R 






1 




l 


9 
8 




1 

î 

> 


1 

•• 
3 




1 




3 ^ 

4 1 

! ii 


■ \ 

5 fc 


X 

!; 


W 



3i 



■ . tî t i: g- 

I| n I ! 
1^ J 1 3 i 



1 1 1 







ÊLÉVATIOir DEa PRIVaPAUX VOIOAITS, CtC. 243^ 





a 



ce 



4 



«0 

a 



S 

O 

6 



.S «s 

o 

s s 

o 
S - 

a "^ 4i 
3 « «5 a 

-s -S S 

^ «- S B §^ 

S g ns 
■ mm» "^ 

O 



§ « « 








• 

o 




^ 




« 





Im 




•c 


va 


04 









tS 


.* 

*« 


•s 




^ 


<a 


•« 








1 


'i 


1 




•5" 


'W 


o 


• 

2 


• 

a 


• 

s 


CI 

• 

a 




«2 


d 


cfi 


co 


S 


Si 


v^ 


m 


(O 




O 


M 


V»" 


cO 




^ 


CI 


«1 


CI 





o 
o 

"^ ^ -à 
^ i o 

4 I 2 



4i. 

.9 

9 



*« 

^ 

-< 



c 



c« 
s 

»0 






1^ 

«1 

o 

fi a 






^ ^ ^ ^ 









CI 



CD 

O 

oo 



00 00 CD i-i c« 
•i* M M Cl d 






S g) o 

r^ r^ oo 
e« CI C» 



P4 



I 






^ pS 





«y* 



>9 s S 



2 



S 

^ 



^ 
I 



I 
.s 



s 



•ô- "? I 

5 "i •? 
§ & § 



I 



I 



^ ^ 

^ I 

S ^ 



I 



;b4* 




M» 



î 



•: J 



.S 



i 



es» 



x8 ^ 



M 



I 






i^^^^ f 







S 
s ^ = 

. .- T3 u^ 



«) 






V 

^ 



I 

a-s «. 



cr a a 



R =; ►? ^-^5 s 



I 



I 



^ 

<« 



I 

u s 



^1 



.§ 



I 



s- 

1 



i 



I 



3 



li9 



<s* ^ s 



s 



4» 

J 



.5i 



JS 



CD 



«Q 



_. 

S S J 













SI 



ÉLÉVATIOir DEa PRIVaPAUX VOIOAITS, CtC. 24^ 




p 



s 
c« 
s 
« 



s- 







^ ^ ^ ^ ^ 









B 



CD 
O 

00 



*0 CD Vh 00 lA 

00 00 ' CD ^ cV 

M -< M CI CI 



oo 



^ o 

r^ r^ oo 
e« CI e» 



P4 



S 



S 

^ 



•a 



^ âii^ 




a 






^,<î 



I 




^4^ 



tlOirSIDËRATIOirS SUR LES Y0L(âk99% 



a 
•8 
vu 






a 



a 
o 



• ■" ^ s o 

I - I S ^ 

s S : S S 

-s J I 5i I 



^ .-• -2 -2 



e 
e 



O ^ 6 S S «S 

o 




2 

8 





g 

o 

n 






a 

'o 

«A 



O 

a 

o 

n 

S» 

p 


Q 



•S 



O 



e 






« û 5 • 

000^ 
Pu S j;^ O 



S «i S *" 






^ 



o 00 






£ 



^ «y 



v^ M 



S' 






O 

<1 



f<5 












in 
m 



O o oo 
o eo c^ 

«A O CO 



l>. 



■^^^ *'S'- 



c 





«9 

9 






s 



C 
P 



C 
C 



(A 



> - 



e ?c 



P 

cr V p 

*s ■= îaî 

s = ^ s -1 









I 

*« 
C 

ç/3 









I 

b 



5 



«s; 
s I 



I 
I 



sa 





o 



ta 

p 

O 






■s 

■s 

§ 



-p 

a 

V) 



M 






S S J 
^ '^ < 



s: r 
•i "^ -,-- 



§ 



o 

-p 

c 



Si 



ÊLÉVATIOir DEa PRIVaPAUX VOLOAITS^ CtC; 24^ 







s^ 

^ 


ce 

C 
•«« 

O 


4^ 














a- 


• 

o 


M4 


• 

B. 

O 

•J3 










a 


« 


S 


e 
o 
















iS 


4 ■§ 












"S. 

j5 


«a 

o 

S 

e 


p 

9 
9 


•S 

«a 


• 

«0 

a 

(4 


4i 

a 
'53 


^ 






^ 


s 

-S 


1 

• 

s 


ri 5» 


i 


• 

00 


4i 

a 


4i. 

1 






o 
S 


1 




0) 

a 


O 










i 


4 






J 






— 


^ 




-"■ 


> 








<^ 


CI 


c<_ 


Cl 


- 


-' 


^9 












^^^^^_ 




• 


































• 




















• 


















w*^ 


















3 


















i -* 








» 










C« 


















S '^ 


- 






C 










a 

1 


















g i 








i. 










j2_ 


















o e 
fi U 


• 

1 




































V 












^ 


^ 


^ 


^ 


^ 






«1 






^ 


oe 


• 






^^ 




















vc 








K> 






































«1 






CD 
O 










V»- 00 








OO- 






s 


s; s 


i>* 






00 






00 


00 


Oï 


M 


<» 






CO 






c^ 


S"? 


M 


H^tMl 


I.M 


m 






•i* 




M 


CI 


ei 






d 






c« 



P4 



J 



S «M CB «14 ••«.. 
s; 
-< • A 



a 
«y* 



& 



► 
•« 



? e» 
■S- S 
JJ -S 

s tu 



2 



§ 

^ 



^ 
I 




I 




«44 




cawntBATim «n un tolcjm». 

-2 « 



1^ 




I 

a 

J 

e 



«i ^ ^ ;» •« -A 

-S -fi ff — a 

■*■ «ara ^a Q "S M 

^ ^ "S M <* 



I II 



a 



1^ u 



•g 3 




« « 2 
Ô '9 3 

S a ose 



•s 



• 

I 



§ 



PO 






00 ■*• ô* •• ►*» o* 



•I I J.J. g- 1^ ^d ^ 

PO PO PO PO ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ 



^ 

o 



Ji 






1 



"C 

a 



a 

o 



(S 

O 
. 1 



U 

O 

o 'O «a B ^ 

lu ^ V ^ 

*« _S iS fa _2 

^ ;= ^ O S 



a 



o 





S Ji 



► 
o 

0U 






«o 








•1^ 
I 

î I 



^ 

^ 

^ 



1 



•s 



II 









^ iSiS'l 



^ ^ ^ 

i« ail 



I 
I 

•s 

I 



ÉLÉVATION DES PRUfCIPAVZ VOLCANS, CtC. ^45^ 







• 
a 

a 
S 

'o 
> 


• 

i 

V 

s 

o 

C/3 


• 
e 

1 

a 


« 

a 






-S 

■S ■ 

•5- g 

a " 

m- 






s 

a 

o 

•■« 
a 

a 

ou 

«o 

pS 
«1 

a 


.Il 

a 
é 

53. 


4) 

a 

1- 

1 i 

• 

5^, 




a 

1 


































• 

a 




• 










6 

C 


• 

00 








* 






m 






'a 


• 




• 








V 


-s 




• 


■ 


• 






** 


• 

a 


« 

a 


a 




c 


4i» 

2 

o 


d 


• 

a 


m 

a 


s 







** 


• 
C 




â 


• 


'fi 




•0* 


o 


a 


o 


1 








a 

8 


a 


je 

p 


.A 


.2 


a 




1 


a 

m 






£ 


a 


jS 


a 

m 








a 




«1 
Or 


u 


V 


a 




• 

1 




















"" 
















^ 


k 




% 


^ 




^ 


S 


^ 


% 


^ 


oo 


^ 


% 


^ 


^ 


< 












fO 


























• 




































8 




































M 


j 


O* 


o 


r^ 


M 


s^ 


tn 


o 


g 


o 


CI 


O 


PO 


O 


PO 


o 


m 


m 


O 


i- 


Oî 


g 


Cl 


lO 


o 




3 


tO 


vO 


PO 


PO 


m 


O 


r>. 


r-» 


o. 


o 


CO 


Vf 


m 


lî? 


r* 


«^ 


00 


m 


"^ 


v^ 


v^ 


v^ 


'^* 


>* v> 


XO 


to 


m 


in 


m 


m 


lO 


m 


»o 


O 



S T3 
.5 <9 

a - 






B 



4) 

a 
er 



a 

«9 



.2^ O ^ .2^ O -g o 



s C « a 4» s 

C O a O» Se 



a 



•s S 



a ji 



a 






a 

o 



o 2 - 

«J o M 

a *4) a 



a 

5 -« 






8 

•S 
1 



•S 



^^4S 



I 












•s 
s 



^ 
4 

4 












55 



8} 



.•S 



I I II 



.^ .^ *§ 



S ,<a jî n5 
"sS ^ >S S 



^'%t%/vmtk/^i^i%i^ % /^^*^^^^%/%/%'%'%t^*^%^*'%-^%Mf^i%.'^%>^t^/^m^%i^n/%/^v^ii%'%j%'^ y»-». vWv 



TABLE 



DES 



MATIERES. 



Pages. 

ÎTïTRODUCTION ,......, 1 

Chapitre prbmitb. — * Dëfioitîons. Classifications « . 4 

Chapitre II. — Caractères gëognostiqnes et minëralogiqaes 

des terrains volcaniques lo 

Terrains trachytiques .,....« i3 

Terrains basaltiques. i4 

Terrains laviques 17 

Espèces minérales implantées ou empâtées dans les 

roches volcaniques : ao 

Chapitre III. — Position géognostiqne des volcans à la sur- 
face do globe , et ge'ograpbie pbysiqne • a3 

Volcans sous-marins 3i 

Chapitre IV. — Phénomènes que présentent les volcans dans 

leurs moments d*activité et dans leur état de repos 4<^ 

Phénomènes généraux. 44 

5 I. Tremblements de terre. Bruits souterrains. ... 44 

5 II . Eruption des laves 4? 

5 III. Rejet de matières solides et pulvérulentes. ... 55 

5 IV. Dégagement de gaz et de vapeurs , 62 

Phénomènes locaux ', 64 

5 V, VI, VII, VIII. Changements dans la forme du sol. 64 

5 IX. Phénomènes à Tégard des cours d'eau • . 66 

J X. Pluies , ailuvions instantanées 66 

J XI. Phénomènes météorologiques 67 

J XII. Eruptions boueuses • .68 

Description d'une éruption. 71 

Epoque des éruptions 76 



N 



a48 TABLE. 

Page. 

AncicDfietr des ▼olctni brûlanU 75 

Durëe des «'ruptions 77 

Solfiitam ou fumerolet * 77 

Subttances ouiDéralea propres aux volcans, et rcactioos 

chimiques à leur extérieur 78 

Saiscs, ou volcans d'air ^ 

Chapitbe V. — Exaraei critique des diverses théories que 

l'on a tour à toor admijct pour cipliquer l*origiiie des 

phénomènes Tolraniqoes • • S{ 

Hjpothése de Lémery >. 8â 

id. des gt'ologoes du xf uie siècle 87 

id. de Buffoi 91 

id* de Breislack. *..• • 9^ 

id. de Patrin • • 97 

id. de Bernardin de Saint-Pierre 99 

id. de quelques antres gécdogues , de Dolomieu , 

Poulett-Scrope , etc • . . • 10s 

id. de sir H. Davy. 107 

id. de M. Gay-Lussac • ii9 

id. de M. Al. Brongniart • m 

id. des vnlcanistes ou plntonistes laS 

Chapttbe VI. — Liste des volcans actaellement brÀlants et 

des solfatares, dispersés sur la surface du globe iH 

YolcaDs d'Europe i55 

§ I. Volcans du continent i55 

511. id. dos îles 160 

Volcans d'Afrique . • 167 

5 I. Volcans du continent 167 

SU. id. desîles iW 

Volcans d* Asie 17^ 

S 1. Volcans du continent 174 

511. id, des îles.. 181 

Volcans d'Amérique 187 

5 I. Volcans du continent 187 

S II. id. des îles , 20S 

Volcans de l'Océanique au 

Résumé g<^néral. Nombre des volcans actifs et des sol- 
fatares, dans les cinq parties du monde 289 

Elévation des principaux volcans actifs et éteints 34 ( 

FIS, 



ERRATA. 

*age 49» ^^ ^^f ^u lî^ ^ éruption de ïopês, liaéz ! éruption des 

laves, 
2o3, !'•, au lieu de hypothèse de DelomieUf lisez : de 

Dolomieu, 
i54i a, au lieu de /m^c^i lisez : liste» 









fe 



l 



.% 



rr." 

1 M 



.4 



